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QOATflIÈME PARTIE. 

L'ARTOIS SOUS LES MÉROVINGIENS. 



INTRODUCTION. 



Siinatton da pays. 



Gùmmè iiûn% l'avons vu^ TArtois cessa d'être romain 
et fit partie des possessions franqttes, dès le milieu du 
V« siècle^ car les invasions précédentes des Huns, des 
Vandales et des atrftres barbares ne furent pas des con- 
'Quèlefi. Ces peuples ne firent que passer; ils récoltèrent 
mi immense butin, renversèrent les villes, les villages 
Mies églises, massacrèrent iout ce qui leur tomba sous 
la maiO) les ebréliens surtout, et continuèrent leur 
mardie dévastatrice jusqu'en Italie^ parfois, pour 
Jrentifer ensuite dans leur pays. 

Notre province fut donc par la conquête de Clodron^ 
ikins la France actuelle, le premier noyau dec^ grand 
e( noble pi^s« Bans doute ce noyau fut assez longtemps 
T. IV. 1 
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à grossir ; car les deux successeurs immédiats de 
Clodion ne firent pas de grandes conquêtes de ce 
côté. En effet Mérovée eut à lutter d'abord contre Attila 
et ses hordes sanguinaires, et il dut, pour pouvoir 
résister à un ennemi si redoutable, se liguer avec les 
Romains, dont il respecta par suite les frontières nou- 
velles ; et Ghildéric, élu en 458, eut aussi un règne très 
agité. Il s'abandonna à une honteuse luxure, insultant 
et déshonorant les femmes et les filles de ses subor- 
donnés; aussi la colère et l'indignation de ceux-ci 
éclatèrent-elles avec violence, et forcèrent-elles ce 
prince à abandonner son pouvoir et le pays. 

Alors on choisit pour lui succéder, comme je Tai déjà 
dit, un Gaulois chrétien^ nommé Œgidius, que Rome 
, avait autrefois institué maître de la cavalerie, Magùter 
equitum. Ce fait prouve plus que tous les raisonnements 
que la race gauloise n'était guère asservie par les 
Francs, mais qu'il y avait bien plutôt entente et 
alliance entre eux, puisque ce fut chezies indigènes que 
ces nouveaux arrivés choisirent un chef. 

Cependant cette situation ne dura que huit années ; 
Œgidius par sa raideur, ses exactions et sa violence 
mécontenta bientôt ceux mêmes qui l'avaient mis en 
avant, et alors Childéric, appelé par ses amis et surtout 
par Yiomade son confident, reparut dans le pays, en 
chassa son rival et reprit le pouvoir. Il profita même 
de Texaltation de ses soldats, pour pousser ses con- 
quêtes jusqu'à Trêves^ où il établit le siège de ses 

états. 

Il s'étendit ensuite dans l'Orléanais et le Soissonnais, 
prit Soissons et Angers et arriva à PariSi la Lutèce 
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d'alors, où il fit conoaissance avec sainte Geneviève à 
qai il témoigna beaucoup d'estime et de vénération. 

Après sa mort arrivée en 482 ou 485, il fut inhumé 
à Tournai où son tombeau, découvert en i6S3, n^ontra 
de magnifiques bijoux, des armes et une foule d'objets 
précieux qui m'aideront plus loin à classer par époques, 
les tombes mérovingiennes. 

Après lui parut Clovis, ou Ghlodowig, qui peut être 
considéré comme le véritable fondateur dû royaume 
des Francs, je dis royaume, car cet État n'était guère 
avant lui qu'une vaste confédération à la tête de 
laquelle étidt placé un chef dirigeant^ choisi dans la 
nation, qui avait rendu les plus grands services dans les 
attaques précédentes. Ce privilège avait été accordé 
aux Saliskes ou Salliens qui, .placés vers l'embouchure 
de rissel ^, avaient le plus souvent renouvelé leurs 
attaques, plusieurs* fois heureuses, sur le territoire 
romain *. 

Mais les autres nations n'abandonnaient pas pour 
cela leur autonomie, et, quand la conquête eut été 
accomplie, chacun de leurs chefs se cantonna dans une 
partie du pays et s'y établit presque en souverain à là 
tête de ses nationaux. L'histoire de ces temps reculés 
nous prouve à chaque pas l'existence de ces princes 
qui ne relevaient du chef suprême qu'à titre d'alliés ou 
tout au plus de feudataires. Nous avons déjà vu plus 
haut le nom de Flambert, prince des Atrébates et des 



^ Seraitrce en souvenir de ce fleuve que plusieurs commu< 
nés portent le nom d'Izel ? 
* Augustin Tlûerry. — Lettre 6. 
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Flamands» parmi les princes ligués avec Qlodioo et 
iEtius contre Attila. Pendant le règne de Clovis d'antres 
chefs existaient également et ce prince dut les combattre 
pour arriver au pouvoir suprême qu'il ambitionnait* 
Parmi eux nous trouvons, dans nos pays, Riganarius ou 
Raghenaker et Ricaire, rois de Cambrai et d'Arras, et 
Cararic, chef ou roi des Morina, dont nous raconterons 
la chute tout à l'heure. 

Ce partage d'autorité amena sans doute la féodaUté, 
car il parait certain que plusieurs des descendants â« 
ces chefs, quoique soumis par Clovis \ parvinrent 
encore plus tard à s'émanciper à peu près de la tutelle 
des rois. Alors, en effet, on vit trôner en souverains les 
petits-ûls de Ragnacaire dans le comté de Flandre, puis 
les ducs, comtes, et même rois, de Provence, de Lan- 
guedoc, de Bourgogne, de Guienne, d'Auvergne, de 
Limousin, de Bretagne, de Lorraine, etc., qui s'affran- 
chirent complètement ou ne rendirent plus aux rois de 
France qu'un hommage purement nominal. 

Au moment de la conquête les rois francs s'étaient 
néanmoins donné une large part dans le partage du 
pays; ils avaient gardé pour eux, dans toutes les 
provinces, de riches domaines qu'ils firent valoir, qu'ils 
visitèrent de temps en temps, et qui produisaient une 
bonne partie des revenus de la couronne, car ce lot 
comprenait un tiers des terres, disent les auteurs. 
Plusieurs de ces propriétés devinrent des résidences 
royales, et nous en comptons dans l'Artois un certain 
nombre que nous étudierons plus loin. Nous citerons 

'Augustin Thierry. — Lettre 6. 
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•eulement îd : VHry {Vitriacum ou Vicioriacum)^ Lens 
{Elena ?), Lambres [Lamhrà), Elnone, Arras (Nemeta- 
««w),Cyseîag, Douai, puîsPampoux (Fanum Pollucis) ?, 
Ficheux {Filciacum), ThilIoy-lez-Mofflaines (Thilgidum)^ 
le faubourg des Hées {H ados), Hennecourt (^ennictiWt's), 
Saîlly-au-Bois (iSaWacMm), Thélus {Theuludum\ Ligny- 
TîUoy {Lmiacum\ Athîes {Akiacum)^ DainvîUe {Dianm 
ou Dîoni vilU)^ etc. 

Une partie de ces biens fut ensuite donnée par les 
rois aux églises et aux abbayes. Ainsi EInone fut 
accordée, en 638, par le roi Dagobert, h St-Amand, 
pour y ériger une abbaye, qui donna son oom à la ville 
qui se forma autour d'elle ^ Cysoing fut constitué en 
dot par Louis le Débonnaire, en 837, en faveur de sa 
fille Gisla. Atbies, Dainville^ Fampoux, Ficheux, Thil- 
loy, les Hées, Hendecourt, Sailly-au-Bois, Thélus, 
Ligny, furent donnés à Tabbaye de St-Yaast par le roi 
Tbiéry III, en 673...., mais nous reviendrons plus tard 
sur ces faits. 

Ce fut sans doute pendant cette période mérovin- 
gienne que se créèrent ces subdivisions de pagi que nous 
trouvons pendant tout le moyen ftge,cai* plusieurs sont 
cités dans les édits royaux mérovingiens. Les voici tels 
que nous les trouvons dans les titres : 

Adertisusy comprenant Arras, Bapaume, Lens, Bé- 
thune (autrefois partie du Adharetensis) ; 

Ottrebanus^ entre l'Escaut, la Scarpe et la Sensée 
(pris dans le PabulaJ; 



^ Aubertus Hirseus, Opéra dipL^t. i. p. 128. 
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Leticus^ enfermant Merville, ArmenUères, Berclau, 
Aire et Armentiëres (partie de la Horinie); 

Artda Gamanit'a (Arrouaise), comprenant Fresnes, 
Vaux, Trescaut (pris dans la Nervie); 

Bononiensis^ entre la Morinie et la Ganche, contenant 
Samer, Guînes^ Wissant ; 

PabulensiSy où Ton trouve Mons-en-Peyèle, Saint- 
Âmand, Orchies et le Garembeau {Pabulc^ ; 

Tarvennensis^ environs de Saint-Pol {Tarvanensis) ; 

Pontivusy Ponthieu, Montreuil, Quantovic, Créci, 
Abbeville, Dommartin, etc. 

Auromamacus, entre Vlereticus Pagnus^ les Morins et 
Gessoriac ; 

VAlleUf Allodiumy pays actuel de l'Alleu, entre Bé- 
thune et Estaires (pris dans la Goharia) ; 

Scirbiu^ à peu près comme à Tépoque gaujioise ; 

Tervariensts ou Morinensù. 

Gomme on le voit, les anciennes divisions gauloises 
et gallo-romaines sont maintenues à peu de chose 
près, sinon intégralement; seulement nous voyons le 
pabula divisé à son tour, puis d'anciens /)a9t subdivisés 
et d'autres, autrefois non compris dans l'Artois, et qui 
semblent y avoir été réunis. 
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CHAPITRE I". 

Division dv territoire. 

§ P'. — ORIGINE DES VILLAGES. 

A l'époque de la conquête, les Francs partagèrent le 
domaine impérial dans le pays qu'ils venaient d'obte-- 
nir, mais respectèrent les propriétés, les droits et les 
coutumes des cités et des particuliers. Ils divisèrent le 
territoire naturellement par nationalités, puisqu'on 
sait que leur ligue se formaiji de Bataves, de Sicam- 
bres, de Ménapiens, de Toœandres, de Salliens, de 
Pemaniens, de Tongroisj d'Arboriches, d'Atuatiques, 
de Gondrusiens et de Belges ^ De là vient que nous 
avons vu divers rois gouverner nos provinces en même 
temps que Clovis, savoir, pour ce pays, Cararic à Thé- 
rouanne, Ragnacaire à Cambrai, Ricaire à Arras, etc. '. 

Les idiomes parlés par ces bandes devait donc diffé- 
rer, et nous devons les reconnaître dans les noms qu'ils 
ont donnés aux localités qu'ils ont habitées. Mais ces 
idiomes nous étant la plupart inconnus, il est aujour- 
d'hui difOcile d'assigner à chaque nationalité sa part dé 
territoire, et cette tâche du reste serait par trop au- 
dessus de nos forces. Je ne ferai donc qu'effleurer ra- 
pidement cette question. 

* Augustin Thierry. — Charles Robert, Sigillographie de 
Toul, p. 6. 

' U. Tailliar dit que les Francs se divisèrent en trois ban- 
des prmcipales : l'une qui s'établit à Tournai, une seconde à 
Cambrai, la troisième dans la Morinie (Origine et Formation 
des Villages^ pag. 53). 
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Jô pense que c'est aux Francs saliens que sont dues 
les terminaisons, si fréquentes en Horinie, en hem 
ou en gntes^ puisque cette dernière est, dit-on, la même 
désinence que l'autre, modifiée par le moyen âge. Là, 
en effet, nous les retrouTons pour cinquante villages S' 
tandis qu'elle n'existe qu'une seule fois dans l'Artois, 
Corbehem, Ce nom est d'origine salienne ou saxonne, 
et signifie : habitation, maison des champs. 

Dans l'ArtoiSjOCCupé par une autre bande,nous voyons 

^ Bayenghem^ Barlinghem, Radin^^en Blarenghem, U>- 
zioghem, Audrehem, Assiiighem, Bozinghein^ Echinghem, 
Bainghem, Lottinghem, Nabringhem, Herbinghem, Herme- 
linghem, Hocquinghem, Sanghem, Audingbem, Bazinghem, 
Hervelingbem, Leubringhem, ICaninghem, Tardinghem, 
Wacquiughem, Halinghexu, Widehem, Matringhem, Beain* 
ghem, Wicquinghem, Heuringhem, Hinghem, Racquinghem, 
Balinghem, Bayengheo), Leulinghem, Rodelingbem, Rumin- 
ghem, Redinghera, Barbinghem, Houvelingheni, Ledingfaem, 
Leulinghem, Seningbem, Vaudringheœ^ Morioghem^ Tatin- 
ghem,Floringbein.~ Nous n*en avons que trois en gnieê : Bé- 
hagnies, Sapignies, Oignies. — M. Tabbé Yan Drivai croit que 
hem, vient du mœso-gothique haiens (village) et que le com- 
mencement de CCS noms doit se décomposer ainsi : le nom 
patronymique d'abord d'an père de famille, ainsi dans Beu» 
ringhem, on a Heurick, dans Dringbam, Da^mutr, dans Eblia- 
gbem, Humbald, dans Ilocquinghem, Okkan^ etc,\ ensuite on 
trouve le mot ing, qui veut dire fils, dans Heuringhem, Heu- 
rik ing; dans Hocquinghem, Okkan ing^ etc., et enfin on a la 
terminaison gr/ietn, habitation. On trouve donc dans tous ces 
noms de villages les désignations d'habit^tloM da ils ou des 
fils de Heurik, Okkan, Dagmar, etc. Ces noms se retntuvant 
dans la Grande-Bretagne, dans PancéenneheplaveUe saxenne 
seulement, il est naturel d'en conclure qu'ils ontp«iir angine 
uno population saxonne aussi bien ches nous qoa dans 1» 
Grande-Bretagne. 
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très souvent les terminalâons eo caart ; nevs en aTOOs 
Soixante-trois en Artois, etnq seirtement en Morinie et 
cent trente ponr les trois départenaents de la Somnte, 
dki Nord et da Pas-de-Calais. M.Tailliar regarde eomme 
carioviogiens ees Tillage»; il peose que ce nom de 
court dérive de cors ou eortts domaine, tandis que 
chors ou ehoorSy sous les Romains, signifiait seulement 
basse-cour, et qu'il conserva cette valeur sous les 
Mérovingiens. K cette opinion du savant auteur était 
admise, il faudrait en conclure que presque tous nos 
villages de rÀrtois seraient de formation cartovin- 
giennc, ce qui confirmerait la dépopulation de ce pays 
avant cette époque. Néanmoins, malgré l'autorité du 
savant auteur de tant de travaux justement estimés, 
j'hédte à admettre complètement cette opinion. En ef- 
fet, tous les villages dont les noms se terminent en 
couri^ recèlent des fondations gallo-romaines,»et les 
noms . qui sont annexés à ce mot eourl semblent aussi 
gallo-romains; et puis, qu'étaient les établissements de 
cette époque dans nos campagnes ? Je l'ai montré plus 
haut : on n'y trouve pas, ou du moins très rarement, 
des vîlhB^ mBtïs seulement des stations, des construc- 
tions passagères, en un mot, de simples basses-cours, de 
petites métairies, auxquelles s^applique Inen le mot 
chors^ etiftis. Et puis^ n'avons-nous pas en langue cel- 
tique le mot cort qui signifie habitation 7 Enfin les Àus- 
toasiens qui prédoimnèrent à l'époqae de Charlemagne S 

^ Cette rivalHé qui exista pendant si longtemps entre les 
Attstrasiemr et les Neustriens prouve évidemment aussi qa'ils 
deseendaient de deux peuplés différents, Pun qui prédomina 
sous les Mérovingiens, Tautre qui prit le dessus iiree h» Car- 
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s'ils ont, comme dit M. Tailliar, formé une sorte d'inva- 
sion des états Neustriens, n'étaient pas assez nombreux 
pour les repeupler partout, et ils n'ont pas dû changer 
tous les noms de nos villages artésiens, et conserver 
tous ceux des Morins; ils les auraient partout changés. 
Non, je crois que ces différences de noms remontent 
plus haut, et tiennent à la diversité des races germa- 
niques ^ . 

Ces terminaisons en court sont annexées à des noms 
* tantôt de personnes et tantôt de situation. Ainsi dans la 
première catégorie nous avons : Bertincourt, de Bev" 
tini curtis; Gagnicourt, de Canguinicurtis; Frémicourt, 
de Firmini curtis; Fresnicourt, de Friscint curtis; 
Graincourt, de Grani ou Grattant curtis; Méricourt, 
de Mederici curtis; RocUncourt, de Rodulfi curtis; 
Rumaulcourt, de Rumualdi curtis; Ruyaulcourt, de 
Rodaldi curtis ; Simencourt, de Simoni curtis; Vaudri- 
court, autrefois Rodrlcourt, de Roderici curtis. 

Dans la seconde catégorie nous trouvons : Achicourt, 
de kaga, haie; Bancourt, de barmi ban, siège de 
seigneurie ; Bullecourt, Beaucourt, Beaulencourt, de 
beliusj beau, commode ; Caucourt, dé calii^ chaussée, 

loviiigiens. Ces deux races sont, suivant moi, la gauloise et 
la germaine, la première plus puissante dans les contrées les 
plus éloignées delà Germanie, où les vainqueurs n'avaient pu 
s'établir en aussi grand nombre, la seconde dominant, au 
contraire, dans la région que les Francs avaient successive- 
. ment envahie et partout occupée^ 

^ Ces terminaisons en cours se trouvent dans les anciennes 
provinces des Atrébates, des Ambiens, des Vermandois, des 
Bellovaques» des Laonais, et un peu dans celles des Rém<HS 
etdesNerviens. 
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route; Drocourt, de «^m, chêne; Haillicourt, de Aa//, 
boisson ; Baucourt, terrain élevé ; Montenescourt, de 
mons^ montagne^ colline; Ranchicourt, de runcare, 
défricher ; Saiitricourt, de salix, saule ; Wancourt, 
de Wand, Wan, muraille ; Warlincourt, Wallencourt, 

de valb's, vallée ; Ostricourt, domaine de TEst 

etc. 

Ce qui prouve encore la différence de races ties 
Francs Morins et des Francs Artésiens, c'est qu'après 
la CQp quête, ils avaient des rois distincts, comme nous 
l'avons vu : Cararic pour les premiers, Ricaire et Ré- 
gnacaire pour les seconds. Ils n'avaient donc pas sans 
doute le même idiome, et ils durent donner à leurs éta- 
blissements des noms et surtout des terminaisons en 
rapport avec leur langage. 

Ces noms si-fréquents, rappelant la langue franque, 
ne doivent pas cependant nous faire supposer que le 
pays était alors couvert de villages populeux et rappro- 
chés les uns des autres ; non ce serait bien mal con- 
naître cette époque que de penser ainsi. 

Par droit de conquête, les chefs francs s'étaient ap- 
propriés dans le pays beaucoup des domaines les plus 
riches, autrefois habités par les colons romains ; chacun 
d'eux s'était ainsi adjugé une vaste étendue de ter- 
rains qui souvent restaient déserts et inhabités. Pour 
tirer partie de ce qu'ils n'avaient pas abandonné aux 
églises, ils y cantonnèrent çà et là, souvent dans les 
lieux anciennement habités et d'une manière passagère, 
des esclaves ou des^serfs, des Gallo-Romains, dont ils 
avaient fait leurs serviteurs, leurs liges, pour y défri- 
cher ou y cultiver quelques parties de terre. Çà et là 
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anssi on caatonna des offioietSy eanturions cm déco* 
rions, avec des soldats pour surveiller et protéger le 
pays S et on lear dcNUia dea bénéfices ou un petit do- 
maine en jouissance ou vassalité ', ce qni plus tard 
amena les divers degrés des seigneuries, qni se parta-* 
gèrent la noblesse du moyen Age. Voilà comment se 
créèrent ces dénominations tirées de noms d'hommes^ et 
qni sont si fréquentes. Mais ces tocalités ne forent pas 
d'abord des villages, elles n'étaient que des campe- 
ments, ou des maisons isolées, qui s'entourèrent de 
quelques cabanes d'ouvriers ou de serfs, et qui s'espa* 
çaient çà et là dans nos vastes forêts ou dans les quel- 
ques plaines que la hache avait dépouillées d'arbres. 
Aussi les historiens onfr*ils pu dire que, vers 578, Méro- 
wig, se dirigeant vers Théroul^ne, traversa nos pays 
déserte ^ 



^ Dans un décret de Clotaire en 595, on trouve des détails 
sur l'organisation et les pouvoirs de ces centepiers et dizai- 
niers. Ils étaient chargés de la police du pays, étaient respon- 
sables des Yols commis dans leur juridiction et obligés de re- 
chercher, arrêter et châtier les coupables. 

Un capitulaire de 813. renouvelle et confirme cette orga- 
nisation. 

* Augustin TWerry. — Lettre 9. 

» Itnd. 
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§ II. ^ DÛlCAINË» ttOtAtX. 



San» douta, le» maîsoas royales at cellas des cfa«& 
Mâent pkB vastes et plas élégantes que les autres ; 
mais elles u'élaleAt pas des palais oomme on pourtait 
le OMÎre^ Les Fraues, en général, n'aimaieiii pas le sé- 
jour des villes dans lesquelles^ gr&oe aux évêQûeSy 
avait survécu le droit municipal ^romain» Ils ne vou- 
laient pas s'astreindre à payer Fimpôt, à se soumettre 
à la subordination civile, au^ pouvoirs des magtsirataf 
et dans les oampagoes seulement ils tliouvatent cette in* 
dépendance. 

Les villes restaient donc presque gaUo-romaincs en«> 
core sous Fadministlpation paternelle des é vaques et des 
prètrea, tandis que dans les campagnes régnait à peu 
piès partout la démocratie germaine et le despotisme* 
Car les soldats francs eux-mêmes étaient loin de jouir éé 
la liberté; ils étaient au contraire soumis aux capriceia 
des chefis, ils étaient à peu près liges ou serfs quand ils 
n'étaient pas enclaves. 

fiL'habitation royale elle-même^ dit Augustin Tbierry , 
n'avait rien de Ta^ect des châteaux du moyen âge, 
c^était un vaste b&timent, entouré de portiques d'archi- 
tecture romaine ; quelquefois construit en bois poli 
aveosoin» et c^né de sculptures qni ne manquaient oe«« 
pendant pas d'élégance. Autour du principal corps de 
logis se^rouvaietlt disposés par ardre les logements dea 
officiers do palais, soit barbares, soit romains d'ori- 
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gine, et ceux des chefs de bandes, qui, selon la coutame 
gemanique, s'étaient mis avec leurs guerriers dans la 
truste du roi, c-est-à-dire seus un engagement spécial 
de vasselageet de fidélité. D'autres maisons de moindre 
apparence étaient occupées par un grand nombre de 
familles, qui exerçaient, hommeiç et femmes, toutes sor- 
tes de métiers, depuis Torfèvrerie et la fabrique des 
armes, jusqu'à l'état de tisserand et de corroyeur ; de- 
puis la broderie en soie et en or, jusque la plus gros- 
sière préparation de la laine et du lin. 

(( Des bâtiments d'exploitation agricole, des haras, 
des étables, des bergeries et des granges, les masures 
des cultivateurs et les cabanes des serfs du domaine 
complétaient le village royal, qui ressemblait parfaite- 
ment, quoique sur une plus grande échelle, aux villages 
de l'ancienne Germanie. Dans le site même de ces rési- 
dences, il y avait quelque chose qui rappelait le souve- 
nir des paysages d'outre-Rhin ; la plupart d'entre elles 
se trouvaient sur la lisière, et quelques-unes au centre 
des grandes forêts, mutilées depuis par la civilisation, 
et dont nous trouvons encore quelques restes dans 
TAllemagne. » 

Ces habitations n'étaient donc en quelque sorte que 
de vastes et belles métairies, que visitaient tour à tour 
les rois pour se livrer, dans les forêts et les étangs ou 
rivières dû voisinage, à la chasse et à la pêche, qui, 
après la guerre, étaient l'occupation favorite de ces 
princes. Car ainsi que tous les Germains à demi barba- 
res encore, les Francs étaient oisifs en temps de paix ; 
ils laissaient les travaux manuels et d'intelligence aux 
Gallo-Romaius,et passaient leur temps à jouer, à chas- 
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ser ou à festoyer. Chaque chef était entouré, comme 
les rois, de ses guerriers, qui « continuaient de vivre 
autour d'eux, chez eux, à leur table, sans propriété qui 
leur appartînt spécialement. La bande ne se dissolvait 
point en individus dont chacun devenait propriétaire ; 
les guerriers les plus considérables étdient seuls dans 
cette nouvelle situation ; s'ils se fussent tous dispersés 
pour aller s'établir chacun sur un point du territoire, 

* 

leur sûreté au milieu de la population qu'ils pressuraient 
trop souvent,* eût été bientôt compromise. Us avaient 
besoin de rester réunis en groupes. La vie commune 
d*ailleurs^ le jeu, la chassci les banquets étaient les 
plaisirs des barbares, comment se seraient*ils résignés 
à s'isoler ? 

Plusieurs emplacements de ces villas ont été retrou- 
vés dans la Picardie, par nos savants amis MM. Pelgné- 
Delacourt et Malleville : ce sont deux parallélogrammes 
accouplés, entourés et séparés par de larges fossés 
pleins d'eau. L'un, plus petit, contenait l'habitation des 
princes; l'autre, plus grand, était occupé par la domesti- 
cité, les bestiaux et tout ce qui concernait la culture et 
l'exploitation. 

Dans nos pays si souvent remués aujourd'hui,^ et que 
la culture a défrichés et desséchés partout, ces empla- 
cements de villas royales ont été bouleversés et rendus 
méconnaissables. A Lambres seulement il semble que 
ces deux parallélogrammes, entourés et- séparés par 
l'eau, se retrouvent passablement conservés, mais ail- 
leurs on ne les reconnaît plus. 

Nous avons dit que les maisons royales connues dans 
l'Artois étaient situées à iVeii2e(acum (Arras ville), à Lens, 
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à Yitry, à Aire, à Orville, à Doaal» à Hesdia, à Elnonai 
l'emplaceaidit du ohâieaa ou de la mabon royale dé 
Nemetùcum semble avoir 6t6 plaeé à Saint-Nicolas* 

LenSi l'anoien vieus Elena^ je crois, était aaasi on 
emplacement d'ancienne forteresse, et il ne resta fas 
longtemps résidence royale, car il fut donné â titre de 
l>éiiéfioe à la fin da VP siècle & on leude on chef qai 
eut sous-sa direction plus de cent domaines importante, 
pagiiwrrM: cette eaLpression explique parfaitement les 
nombreux postes fortifiés romains que j'ai décrits plus 
haut, et qui sans doute restèrent en partie debout 
pendant le règne des MéroTingiens. 

Cette nlla était placée contre ou dans la vaste forêt 
de Gohelle et sur le bord d'un ruisseau, le Souchez ; 
luais il est difficile de déterminer au juste son emplace- 
meut. J'hésite entre trois endroits : Tanden château des 
Comtes du moyen âge, la motte du Châtelain et les deux 
mottes d'Avion, Le premier ne pouvait ressembler à 
ceux que nous avons vus en Picardie, c'était une grande 
ttiotte qui a plutôt porté un emtnum romain. Le second 
est aussi une motte, remplie de fondations et entourée 
autrefois de fossés. Il semble même, si l'on eu juge par 
les traces d'excavations trouvées sous les maisons si- 
tuées entre cette élé^ion et la rue d'Hénin, qu'unie 
Beoonde eûeeinte annexée à la première existait de oe 
côté. Mous aurions donc là une double enceinte entourée 
de fossésé 

Le troisième «ftdroit est en dehors de Less actuel, en 
bas de l'ancien vi'cusd'Ëleu : c'étaient deux mottes Tune 
pbiB grande que l'autre, placées l'une contre l'autre, et 
entourées en même temps que séparées par des fossés 
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pleins d'eau. Ces tertres ont été démolis et on y a trouvé 
bien des débris romains ; le plus petit que j'ai vu enle- 
ver m'a montré aussi, dans ses fossés, des restes méro- 
vingiens et même earlovingiens. Cet emplacement offre 
donc aussi des ressemblances avec ceux des villbs roya- 
les de la Picardie . 

J'étudierai plus loin le cimetière mérovingien de 
cette commune qui a fourni de magnifiques bijoux 
en or, 

Vîtry, Vitriacum * ou Vtetortacum, est si^ué sur les 
bords de la Scarpe, et les eaux de cette rivière ont pu 
autrefois entourer sa villa, qui était placéie sur une 
grande motte carrée, entourée de fossés presque comblés 
aujourd'hui. Je ne pourrais dire si une seconde enceinte 
lui était annexée, car tout ce terrain a été changé par 
les constructions du château des seignours du moyen 
âge ; inais j'ai pu constater que ceux-ci avaient, du côté 
du village, des dépendances assez considérables, basse- 
cour, granges, remises, etc. Là sans doute aussi était 
la censé royale. 

Vitry fut donné,en 837, par testament du comte Eve- 
rard, gendre <le Louis le Débonnaire, à eon lîk, et devint 
alors un domaine particulier. 

Aire, Armeurriy n'eut peut-être ..sa résidence royale 
qu'à partir de Pépin, premier roi carlovingien, qui en 
affectiounait le séjour, et où il fît élever ses enfants par 
Alcuin. Lydéric y avait auparavant, en 641, élevé un 
château où il habita ainsi que son fils. L'emplacement 

^ Ce mot de Vitriacum semble indiquer qu'une fabrique 
û^^em y élait étajb^Ue autrefois. / ^<Ou^y: ) 

T. IV. J \ 
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de cette résidence royale fut occupé plus tard par un 
monastère, que fonda Isbergue, fille du roi Pépin, en 
774, c'est aujourd'hui l'enclos de Saint-Pierre, nommé 
la Salle, il se nommait autrefois Petro berga et était 
entoui^ par la Laquette et la Madick. 

Orville [Aurea villa) fut visité et habité surtout par les 
rois de la deuxième race; ainsi, Charles le Chauve y 
résida en 865, Louis le Bègue en 877. Il fut donné au 
X* siècle à Adolphe, comte de St-Pol ; il est situé sur 
l'Àuthie, et l'emplacement de la résidence royale se 
trouve près de l'église. 

Elnone avait son domaine royal situé entre la Scarpe 
et l'Elnone; il fut donné, en 638, par le roi Dagobert à 
Saint Âmand, qui y fonda un monastère, noyau de la 
ville qui prit le nom du fondateur. 

Lambres, où fut porté et enterré, en 578, le corps de 
Sigebert^ tué par les émissaires de Frédégonde, mon- 
tre encore l'emplacement du vieux domaine, entre la 
Scarpe et la Sensée ; là se voient, passablement con- 
servées, les deux enceintes jumelles S3mblablesà celles 
de Picardie. 

Douai me semble avoir été plutôt uneforteresse qu'une 
maison royale. Son origine est romaine, elle fut donnée 
par Dagobert aux jeunes Ërchinoald et Adalbald qui 
la restaurèrent. 

Il est en effet constaté que les Francs, non seulement 
restaurèrent les anciennes forteresses romaines, mais 
en bâtirent de nouvelles aux endroits qui en étaient 
dépourvus. 

M. Tailliar dif à ce sujet que « les Francs Saliens, 
pour assurer leur conquête ou se garantir eux-mêmes 
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des agressions^ s'emparèrent des lieux fortifiés qui leur 
convenaient le mieux, ou en créèrent de nouveaux ». 
Voilà pourquoi beaucoup des châteaux forts du moyen 
âge nous montrent des mottes ou des débris antiques. 
Confisqués sur les Romains par les premiers chefs 
Francs, ils ont continué d'être habités par leurs des- 
cendants, qui sont devenus, presque tous, les seigneurs 
des temps féodaux, et ils ont encore contribué à la dé- 
fense du pays quand les Normands, de race germaine 
aussi, vinrent essayer de le conquérir. 

Toutes les résidences royales que j'ai citées sont pla- 
cées sur les bords des rivières ou des ruisseaux, de 
manière à procurer à leurs habitants la forêt d'une 
part, qui couvrait tous nos pays, et dans laquelle abon- 
daient le gibier et les bêtes féroces^ et de l'autre, l'eau 
poissonneuse pour la pêche, si précieuse pour la na- 
tation. 

Outre ces résidences principales, les rois s'étaient 
encore réservé, à l'époque du partage qui suivit la con- 
quête, bon nombre d'autres domaines confisqués sur les 
Romains, ou les Gallo-Romains ; et cette part, déjà si 
importante, se grossit encore^ ensuite, parles déshéren- 
ces, les confiscations ou par d'autres circonstances pré- 
vues ou permises par les lois d'alors, la mort dans les 
combats, la contumace, les vacances de successions, etc. 
Parmi ces biens situés dans l'Artois, je puis citer, outre 
ceux dont je viens de parler, les suivants : Fampoux, 
Fanum Pollucis, d'après MM. Harba ville et Tailiiar, mais 
connu^ sur les Chartres du Xi** siècle, sous le nom de 
Fampoltum. On a trouvé sûr son territoire des tombes 
romaines, puis quatre tombeaux en marbre blanc; j'y 
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ai va aussi des vases, des colliers et d'autres objets qut 
me semblent mérovingiens. 

Ficheux, FiMàerm. 

Tilloy-lez-Mofflaineô, Ttlgidumy dont le grand bois de 
650 hectares n'a disparu qu'au XVl* siècte et qui a été 
le siège dé bien des escarmouches, de bien deis dépré- 
dations, aux époques des guerres et des sièges d'Arras. 
On y voyait jadis une grande ferme sous laquelle pre- 
naient naissance de grands et antiques souterrains. 

Orcos et Sabucetum^ Ourton et Souchez, donnés par 
Glovis à Saint Rémy, qui les transmit par son testament 
à l'église d'Arras. 

Hendecourt-lez-Cagnicourt, Hennicurtis. 

Sailly-aù-Bois, Saltiacum. 

Sailly-en-Ostrevent, Salltacum, donné en 877 à l'ab- 
baye de Marchiennes, par Charles le Chauve, 

Thélus, Theuludum, célèbre à la fin du VIP siècle par 
le séjour de S. Ranulpbe, martyr. 

Gouy-sous-Bellonne, Gaugiacum^ que Charles le 
Chauve, en 877, accorda à l'abbaye de Marchiennes. 

Ligny-Tilloy, Liniacum. 

Bapaume, BapalmXy cédé, en 863, par Charles le 
Chauve à Bauduin Bras-de-'Fer. 

Baralle, sur le ruisseau d'Hurtevent, où le roi Glo- 
vis fonda, au coomiencement du YP siècle, un monas^ 
tère. 

Athies, iMosmiifr, dont le terrain contient un grand 
nombre de débris antiques, fut donné à l'abbaye de Sb- 
Vaast, par le roi Thierry III. 



EsliiQOBd, hameau de Boorlon^ que le roi Pépii^ 
donna, en 691, à Téglise St-Vierre de Cambrai ^ 

Dainyille, Daginvilla^ Dianx ou Dionï viUa^ situé au^ 
portes d'Arras, donné par Thierry UI & l'abbaye de 
Saint-Vieiast. 

Wailly, Vallk^ fut donné, en 662, à l'abbaye de Cor- 
bie, par Glotaire IIL 

Beuvry^ Bevriacum^ cédé en 870 à l'abbaye de Mar- 
chiennes, par le roi Charles le Chauve. 

Feuchy, Felci, donné, en 673, par le roi Thierry à 
l'abbaye de Saint- Yaast. 

Berneyille, Pemivilla^ donné par le roi Thierry à la 
même abbaye, 

Anengiunij Karubium, Buriacum (Boiry), Haidem^ 
Halogin^ Gleviam, Tilletum (Tilloy), Vinciacum (Vin- 
chy), Hamam, donnés par Dagobert V" à l'église de 
Cambrai. 

Charles le Chauve donna, en 877, à l'abbaye de Mar- 
chiennes : Boiry-Ste-Rictrude, Gouy, Rinlay, Pévèle, 
Beuvry-lez-Marchiennes, Melauthois, Roncin, Tem- 
I^euve, Haisnes, Lorgies, Renynghem^Vergny, Amplier. 

Ces domaines donnés par les rois étaient sans doute 
alors incultes, comme la plupart des autres campagnes 
de nos environs, dont les chefs francs faisaient don aux 
églises, parce qu'ils ne pouvaient pas en tirer parti 
faute de bras, ou faute d'intelligence et d'énergie. Ainsi, 
Athies^ Fampoux, Lambres, étaientsur les bords de la 
Scarpe, au milieu de marécages inabordables. Les au- 
tres étaient perdus au milieu de la forêt des Ardennes 

* Le Carpentier, Hist, de Cambrai. 
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OU d'Arrouaîse, qui, depuis le fond de la Belgique, s'éten- 
dait jusque près d'Albert. Au reste, les titres de dona- 
tion indiquent très souvent cet état d'abandon, en 
disant : m vastitaie^ in deserto^ m solitudine, etc. 

§ III. — DOMAINES PARTICULIERS. 

Gomme je l'ai dit plus haut, les chefs francs, après 
la conquête, se partagèrent les territoires envahis, pres- 
que tous déserts alors, et qui avaient appartenu aux Ro- 
mains. 

A l'instar des rois, chacun d'eux s'appropria de 
grands territoires sur lesquels se dressaient de loin en 
loin, soit entiers encore, soit à l'état de ruines, d'an- 
ciens domaines. 

Mais, comme les bras étaient rares et comme, du 
reste, le caractère demi-barbare des Francs ne songeait 
guère à l'agriculture, il en résulta que la plus grande 
partie de ces territoires resta inculte ou à l'état de fo- 
rêts et de marécages. 

Dans certains endroits qui leur parurent plus conve- 
nables, les propriétaires dressèrent ou relevèrent des 
constructions pour y loger passagèrement, quelquefois 
un chef de culture, et plus souvent un simple surveillant 
avec quelques hommes, afin d'y trouver un pied-à-Jerre 
quand ils voulaient se livrer, dans les environs, à la 
chasse ou à la pêche, et aussi pour s'y procurer les 
denrées ou les revenus nécessaires à eux et à leurs 
familles. 

Plus tard, seulement, quand pour expier de grands 
crimes ou pour d'autres motifs, ces chefs eurent donné 
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aux églises ou aux abbayes quelques parties de ces 
vastes domaiues, alors les religieux envoyés sur les 
lieux parvinrent à les améliorer ; ils en défrichèrent ou 
desséchèrent les territoires et attirèrent des ouvriers qui, 
en se groupant autour de la censé abbatiale, formèrent 
des villages. Ces faits se passèrent longtemps après la 
conquête, et ils sont postérieurs aux donations qui ont 
été faites aux abbayes érigées surtout dans le septième 
siècle. 

Je vais ici examiner quelques-unes de ces donations, 
et nous y trouverons trois sortes de renseignements : 
1® les noms des terrains ou domaines octroyés; 2** les 
noms de leurs donateurs ; 3^ la preuve que chacun d'eux 
était souvent, comme les rois, propriétaire d'un grand 
nombre de terres, puisque^ s'ils en donnaient plusieurs, 
Us en conservaient sans douté bien plus encore. 

Saint Aldebert, comte d'Ostrevent, était en outre pro- 
priétaire de Denain, où il bâtit une abbaye. 

Saint Adalbade, duc de Douai, possédait encore d'au- 
tres biens, notamment Hamages-les-Marchiennes, ou il 
l^tit une abbaye,vers 650. Il avait sans doute aussi des 
propriétés à Boiry, oii sa veuve^ sainte Rictrude, se re- 
tira après sa mort, et où elle reçut la visite du roi de- 
vis II dans l'abbaye qu'elle y avait fondée, en 656. 

Adroal, ^ chef franc de Sithiu, donna à saint Bertin : 
Tatinghem {Tatinga villa)^ Magni Geloca^ Vinchy (Fin- 
daci)^ villa Amneio^ Masto^ Fabrkinio^ Longuenesse 
(Lonsautanas)^ Fontaine (iVa^ro«), Auchy-au-Bois(A/- 



' Mirseus. 
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ciacum)^ Landrethun {Laudardiaea)^ Freneq {FrcBMilia- 
ctim). 

Saint Landelin possédait Vaux (Fa/fesj, et Lobbes, 
sur la Sambre, où il fonda un monastère. 

Hasnon appartenait à Aulbald, dont le fils Jean y 
fonda une abbaye ^ 

Saint Maurant avait Bruyle-sur-la-Lys^ où il bâtit le 
monastère de Herville au VU* siècle *. 

Rigobert et Ursane, parents de sainte Berthe^ avaient) 
en 66i ', Blangy {BUmgiacum)^ BUngel {Blangtolum)^ 
Fontaine-lez-Hermans {Fontes Hermani)^ Incourt (Ini^ 
cortis), Runcq, Helvin, Quiéry-la-Motte (iSTterry), Feb- 
vin {Febvtnum)^ Nuncq (Nunctacum)^ Erin {Ertm)^ etc. 

Saint Yenditien donna, en 674^ à l'abbaye de Saint- 
Vaast : Boyelles(fioy/e^t4m),Moyenneville {Medoni villa) ^ 
Ecoivres {Squavia)^ Fresnioourt {Fn'sci curtis)^ Roclin- 
court [Rodulfi curtis), Beaurains {Bello raino)^ Basseux 
[Bat sala)^ Petit Fampoux [Aquœ)^ Boisleux {Baillues)^ 
SBiUchy {Saltiacum), Marœuil (Afareo/um), Ronville (Ao- 
doni villa), Anzin {Anzinium). 

Houdain appartenait, en 827, à Gombert, qui le don- 
na à l'abbaye de Saint-Bertin en tout ou en partie. 

Kerlebert donna, en 639, son domaine de Quernes 
{Kemas)^ àSt Omer. 

Etc.^ etc. 

* BoUand , tom. n, p. 1064. 
' Jacques de Guise, t. ii, p. 81. 
^ Bolland., t. ii, p. 49. 
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CHAPITRE IL 



§ I". — HONUNENTS GHRÉTiENS. 

Les Francs, pendant l'époque mérovingienne^ s'ils 
ont bâti des monuments dans le pays, ne nous en ont 
guère laissé hors du soL Je ne puis donc en parler 
qu'en les supposant semblables, ce qui ne fait pas de 
doute, à ceux qui existëût encore ailleurs, ou dont 
on nous a conservé la description. 

La plus importante des églises bâties alors fut sans 
doute celle que saint Yaast édifia à Arras, vers 500; car 
là était le siège épiscopal et, par conséquent, la cathé- 
drale. Or, comme en même temps GIbvis faisait édifier 
à Paris, en l'honneur de saint Pierre, une église dont 
la description nous a été faite par un auteur presque 
contemporain ', il me semble qu'en rendant compte de 
cette dernière, je pourrai donner une idée de celle 
d' Arras. 

Elle était ornée intérieurement, dit l'auteur, de co- 
lonnes de marbre, de mosaïques et de lambris peints et 
dorés ; l'extérieur était décoré d'un portique formé de 
trois galeries! soudées^ l'une à la face principale du bâ- 

' Cui est porticus applicata triplex, necnon et patriarcha- 
mm, et pf ophetaram et maftyrutb, atqae confessorum, veram 
vetusti tem^ris fidem, quœaunttradlta libris tt faistofriaram 
paginis pickura refert. 
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eoupé par un court Ixansept. En 729, Tabbé Raoulphe 
y fut inhumé et sa pierre tombale y demeura jusqu'en 
1740,quoique son corps en eût été exhumé en 958 pour 
être déposé dans un riche reliquaire. Un autre abbé 
Radulphe ou Raoul, y fut aussi enterré, en 958. Tout 
prouve donc Texistence sous les Mérovingiens de cette 
chapelle. Mais celle dont nous avons les dessins est-elle 
de construction primitive? J'en doute. Son pignon me 
semble trop aigu pour une époque où les toits étaient 
généralement bas. Les arcades surtout, placées au-des- 
sus de la porte, me paraissent trop élégantes, pour ap- 
partenir à cette période demi-barbare. 

Sans doute la porte du bas, sans colonnes, la croix 
grecque, et lesouvertures du pignon ont des caractères 
très anciens, mais le tout me semble appartenir bien 
plutôt à cette reconstruction qui suivit les dévastations 
des Normands, vers le IX« siècle. 

J'ai dit que nous n'avions aucun dessin de l'église 
cathédrale bâtie par saint Yaast ; mais dans les sub- 
structiôns de la dernière église bâtie au XP siècle, et 
parmi les pierres entassées dans le moellonnage, ont été 
trouvés des fragments dont plusieurs pourraient peut-' 
être remonter à cette époque, car ils ressemblent aux 
débris retirés de l'église Saint-Samson-sur-Rille, que 
l'on attribue à la première période romane. 

Ce sont surtout ces petits cintres si curieux, un ou 
deux chapiteaux ^ dont Tornementation est si originale 
et si rare. Les décorations de cette époque consistaient 
surtout en sculptures figurant les griffons, les poisson^i 

^ Voir mon Essai sur Vancimne Cathédrale d'Arras. 



les oiseaux, les damiers, les isroix de saint André, les 
zigzags, les entrelacs, les raies, les brisures, les che- 
vrons, les filets, les losanges et les imbrications, et nous 
en retrouvons plusieurs dans les débris de nos ancien* 
ties cathédrales. 

Clotîs fit recouvrir de feuilles de cuivre le toit île 
l'église Saint-Pierre qu'il fit bâtir, et peut-être Saint Vaast 
&n fit-il autant, car les fouilles de l'ancienne église 
d'Arras n'ont pas montré de tuiles au milieu de ses dé* 
bris. Cependant je croiâ* que beaucoup d'édifices du 
temps de Glovis étaient encore couverts de ces tuiles 
imitées des Romains ; seulement celles que j'ai rencon- 
trées dans les cimetières francs de Gamblain et de Ma* 
rceuil^ sont un peu moins épaisses que celles des Ro- 
mains. 

Les abbayes furent copiées sur les grandes maisons 
romaines, et nous retrouvons encore à peu près la même 
distribution dans celles qui ont été bâties pendant le 
moyen âge. 

Elles se divisent donc en deux parties : Va&mm ou 
cour d'entrée, et le peristyliïum^ ou cour ^u cloître ; à 
l'extrémité était l'église. D'un côté du cloître, à l'est, 
était la salle capitulaire, vis-à^vis l'église s'étendait le 
réfectoire, la cuisine et leurs dépendances ; èi l'ouest 
étaient des magasina, des salles, etc. Les dortoirs étaieilt 
au-dessus de tous ces bâtiments. Autour de Vatrium 
ou première cour, se trouvaient les parloirs, les bâti- 
tneûts du receveur, des écoles, etc., enfin ceux qui ne 
concernaient pas la vie intime et tonte retirée du reli- 
gieux. 

Ces constructions furent décorées hipeu près dans^te 
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sfyle des églises : les entrées en furent ornées de coloa* 
nés, de portiques et de pignons plus ou moins riches ; 
les cloîtres s'entourèrent de colonnes ou de piliers, les 
murs se couvrirent de peintures ou de dessins formés 
par des briques ou des pierres de diverses couleurs : 
enfin les pavés eux-mêmes furent décorés soit de mo- 
saïques, soit de pierres à couleurs variées entremêlées 
avec art, pavimento opttmo decoratum^ dit la Chronique 
de Fonténelle, 

Telle fut sans doute Tabbaye de Saint-Vaast, car telle 
encore nous la retrouvons, quant à la disposition des 
bâtiments ; telles aussi ont dû être les autres maisons 
claustrales qui furent alors érigées dans l*Artois; car 
nous ne pouvons en dire davantage, aucun plan et 
aucun débris important ne nous en étant restés. 

Mais nous trouvons dans un vieux tableau représen- 
tant le maître-autel de Tancienne cathédrale, la figura- 
tion d'un grand siège en pierre, qui avait servi, dit-on, 
à saint Yaast, et sur lequel on intronisait les évêques 
ses successeurs. Il remplissait l'office de la scène des 
druides, et comme elle, il était massif, grossier, plein, 
c'était un bloc de pierre, dans lequel on avait taillé un' 
creux en forme de siège< Je ne sais ce qu'il est devenu, 
mais j'en ai vu un semblable, il y a quelque^* années, 
dans le cimetière d'une commune des environs de Bé- 
thune. 

Quelquefois ces sièges en pierre étaient des asiles 
qui mettaient à l'abri de toutes poursuites, à cette 
époque de la prééminence de la force sur le droit, 
et aussi longtemps qu'il pouvait s'y maintenir, le 
malheureux que poursuivait la haine d'un chef puis- 
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sant. Lu il attendait le secours qu'il sollicitait ou que 
demandaient pour lui ses parcqts auprès des juges ou 
des autorités supérieures. 

§ IL — MONUMENTS PAÏENS. 

Mais à côté de ces édifices chrétiens d'autres encore 
subsistaient ou furent même élevés dans nos campa- 
gnes ; car, ainsi que nous Tavons vu, tous les habitants 
de l'Artois n'avaient pas encore embrassé le christia- 
nisme, et parmi ceux qui s'étaient convertis, bon nom- 
bre ne l'avaient en quelque sorte fait qu'en apparence, 
tant ils avaient conservé de croyances et de pratiques 
païennes. Je pourrais apporter bien des preuves à 
l'appui de cette affirmation, je me contenterai de citer 
deux pièces authentiques de l'époque, ou même qui lui 
sont postérieures, et qui le prouvent surabondamment. 
Elles auront en outre l'avantage de nous éclairer sur 
bien des noms et des superstitions qui existent encore. 
La première est l'allocution' pastorale adressée à ses 
ouailles, au milieu du Yll® siècle, par saint Eloy, et la 
Seconde est le canon du Concile de Leptine, qui se tint 
en 743. Voyons d'abord quels reproches saint Eloy 
adressait à nos ancêtres vivant de son temps : 

C'était de suivre encore les coutumes sacrilèges des 
païens ; de croire aux devins, aux sortilèges, au pou- 
voir de donner et de retirer les mauvais sorts; d'écouter 
les augures ; de chercher à deviner l'avenir d'après les 
symptômes des éternuments ou les chants des oiseaux 
qu'ils rencontraient sur leur chemin ; il leur reprochait 
aussi de s'inquiéter du jour où ils se mettaient en 
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voyage, et de celui de lear retour ; de consulter le jour 
de la semaine ou Tâg* de la lune pour oommeDcer un 
travail, comme si tous ne sont pas Tœuvre de Dieu; de 
fêter le V^ janvier et le solstice par des jeux profanes, 
danses et cbantsimités des païens ; d'invoquer les noms 
des idoles et des démons: Neptune, Diane, Minerve, 
Pluton, Géniscus... ; de cesser leur travail le jeudi en 
l'honneur de Jupiter ; de consacrer à ces faux dieux le 
mois de mai et plusieurs jours de Tannée ; de placer 
des lumières et des offrandes auprès des sanctuaires 
païens, pierres, fontaines, arbres, cavernes ou carre- 
fours ; d'attacher des liens au cou des animaux ou des 
oiseaux en guise de remèdes. Car ce sont, disait-il, des 
usages diaboliques. 

11 reprochait encore de faire des lustrations, des in- 
fusions de certaines plantes, comme maléfices ; de faire 
passer les bestiaux à travers les arbres fendus, ou par 
des excavations du sol, en guise de remèdes, parce que 
c^étaient des pratiques du culte diabolique . 

Il défendait ausâi aux femmes de porter au cou des 
colliers d'ambre ou des étoffes consacrées à Minerve ; il 
**condamQait les cris lugubres poussés pendant les éclip- 
•ses de lune, puisque ces événements sont naturels et 
périodiquos; les appellations de seigneurs adressées au 
soleil et à la lune; le soin que l'on prenait de ne com- 
mencer aucun travail pendant la nouvelle lune ; les ser- 
ments faits sur les astres ; l'emploi des sortilèges ou des 
remèdes diaboliques pour guérir les maladies. Eniin^ il 
leur ordonnait de détruire les arbres et les fontaines 
sacrées, de briser ou de brûler les représentations -de 
pieds que l'on déposait sur les autels ou sur les pierres 
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des carrefours comme offrandes aux dieux protecteurs 
des voyageurs *. 

Le jCoDcile de Septîrie, tenu dans la Belgique en 743, 
répète à peu près les mêmes défenses et il en ajoute 
quelques autres qui peignent complètement le caractère 
tout barbare encore des habitants. 
' Il leur reproche de déposer de la nourriture près du 
corps des morts, et de célébrer auprès de leurs tom- 
beaux des fêtes commémoratives '; de fêter, le soleil en 
février, par des cérémonies obscènes; d'élever des toi- 
tures de chaume au-dessus des statues païennes; de 
bâtir des sanctuaires dans les bois sacrés, et de chanter 
et danser pendant les fêtes religieuses; de vénérer les 
pierres et les autels druidiques; de rendre un culte à 
Jupiter et à Mercure ; d'employer des talismans et des 
ligatures de certaines herbes; de vénérer les fontaines 
autrefois consacrées ; de se livrer aux enchantements 
et aux exorcismes ; de tirer.des augures des excréments 
des animaux, des éternûments, et d.e beaucoup d'autres 
signes^ tout naturels cependant^ la cervelle des ani-* 
maux, là fumée, etc.; d'allumer du feu par le frottement 
de deux morceaux de bois afin d'enflammer des bûchers 
à travers lesquels on faisait passer des animaux pour 
les purifier; de fêter le jeudi en l'honneur de Jupiter 
et de Mercure ; de croire au pouvoir que prétendaient 

*■ Vita sancti Eligii^ auct. Sto Âudeono, lib. II, cap. 15. 

^ Othon, évoque de Bamberg, défendit aussi cette coutume 
à ses diocésains : c Ne sepeliant mortuos chnstianos inier pa- 
ganos in sylvi» aut in campis, sed in cemeteriis^ sicut mo$ 
est omnium christianorum ; ne fustes ad sepulcra eorum 
ponant. > (Papius. Epb, Hist. eccL^ p. 83). 

T. IV. 3 
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avoir les magiciens de susciter ou de calmer les tem- 
pêtes. 

II leur défend aussi de tracer dessillons ou de planter 
des fourches autour des villages, pour éloigner les 
esprits malfaisants ; de danser en Thonneur de la lune; 
de faire des images des dieux avec de la farine détrem- 
pée dans le miel et Teau ; d'offrir à Vénus des statuettes 
ou images à l'époque de la puberté des jeunes filles ^ ; 
de promener dans les champs des figures d'idoles et de 
leur offrir des ex-voto ; de croire au pouvoir de certaines 
divinités subalternes et des filles druidesses qui préten- 
daient commander à la lune, résister à la mort, et 
avoir un puissent empire sur le cœur et la vie des 
hommes \ 

Saint Liévin, évêque des Nerviens, au VU* siècle, se 
plaignait des habitants de son diocèse, plongés encore 
dans la barbarie, et adonnés au culte des faux dieux '. 

Ne vit-on pas aussi les soldats de Théodebert, petit- 
fils de Glovis,en allant faire la guerre aux Goths d'Italie, 
commencer par immoler au dieu de la guecre des 
femmes et des enfants? Les Capitulaires de Charlemagne 
et les édits sévères de ses successeurs contribuèrent 
sans doute h mpdifîer ces mœurs barbares, mais ils ne 
purent les changer entièrement, puisque beaucoup de 
ces pratiques superstitieuses se sont conservées pendant 
tout le moyen âge et que plusieurs même existent en- 
core aujourd'hui. 

^ Beaucoup de statuettes, dites Vénus Andronymèdes, n'ont- 
elles pas cette origine ? 
^ Voir Desroches, Eckhard, Schayes. 
3 Mabillon, Acia Sanct ord. Benedict,, tomi II, p. 404. 
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Sans doute le culte des arbres, des pierres et des fon- 
taines a presque disparu ; mais il n'en est pas de même 
de toutes ces superstitions, de ces nombreux témoi- 
gnages de crédulité naïve qui ne survivent pas seule- 
ment dans les classes ignorantes, mais aussi parfois 
dans la baute société ^ 

^ En suivant, par ordre d'articlesi les reproches que faisait 
saint Ëloy au V1I« siècle, et en voyant ce qui se passe aujour- 
d'hui, on retrouve encore bien des points de similitude. 

I a croyance aux sorciers, aux maléfices, aux sorts, n'a 
guère disparu^ non plus que ces moyens de deviner l'avenir, 
sait par la bonne aventure, les cartes, l'inspection des mains, 
le magnétisme, soit par le vol ou la rencontre de certains 
animaux. les troupeaux de moutons ou de porcs, les pies^ les 
corbeaux, les araignées, etc. Le nombre de treize à table 
n'est-ii par. encore regardé comme de mauvais augure, ainsi 
que la disposition sur la table des couteaux, cuillères, four- 
chettes, la chute des salières...? Combien, encore aujourd'hui, 
hésitent à se mettre en voyage, ou à commencer un travail 
le vendredi ? 

Les fêtes du [or janvier ne sont-elles pas aussi des souve- 
nirs de celles que nos pères célébraient à la même époque ? 
Les feux de la Saint-Jean n'ont-ils pas succédé à ceux qu'on 
allumait partout au solstice d'été en Thonneur du soleil ? Sans 
doute on n'adore plus les arbres, les pierres et les cavernes, 
mais, dans bien des endroits, le clergé a dû, pour éteindre ce 
culte païen, sanctifier ces anciens objets du culte celtique, en 
y plaçant des croix, des statues de la sainte Vierge ou 
d'autres saints. Combien ausbi de pierres celtiqueâ inspirent 
aux campagnards une sorte de vénération? Ce sont les pierres, 
les grottes des fées, car ces divinités subalternes ne sont 
pas oubliées ; les campagnes, il n'y pas longtemps, croyaient 
voir leur ouvrage partout dans les pierres druidiques, dans 
les cercles qu'un cryptogame forme parfois sur nos pelouses, 
et même dans ces vieux chemins romains qui (parcourent 
çà et là le pays. Ce sont les « Grottes »ou les <r Pierres des Fées, i> 
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CHAPITRE m. 

Usantes et Habille meilto. 

Tacite, dans son Traité des Mœurs germaines écrit 
cent ans après l'ère chrétienne, dépeint ainsi ces bar- 
bares : « Les guerriers germains forment une race dont 
la pureté ne s'est pas altérée en se croisant par mariage 
avec d'autres races, ils sont partout les mêmes. Ils ont 
tous le regard farouche et les yeux bleus, les cheveux 
blonds, de grands corps vigoureux, habitués à endurer 
le froid et la faim, mais non la chaleur et la soif... Ils 
ont peu de métaux^ même de fer, si l'on en juge par la 
nature de leurs armes MJn petit nombre d'entre eux s& 
servent d'épées et de lances ; ils portent des piques ou 
des haches, nommées framées^ (\}i\ sont garnies d'un 
fer étroit et court, mais tellement acéré et d'un usage 
si commode qu'ils peuvent s'en servir également bien 

comme à Verdrel, au Hamel ou à Lécluse, la c Pelouse des 
Fées,» à Camblain.. . On ne dépose plus d'ex-voto, d'images de 
pieds, dans les sanctuaires païens ; saint Ëloi disait : Peâum 
similitudines quasper bivia ponunt, fiprivelatêet^ u^ititt^- 
niuntur^ cremate igni. Grégoire de Tours rapporte qu'en ren- 
versant un temple célèbre de Cologne, on y trouva, parmi 
d'autres objets offerts aux dieux, des figures de plusieurs 
membres du corps humain taillées en bois. {De Vit. pai., 
cap. VI.) Mais on en place dans celles de nos chapelles que 
des guérisons extraordinaires ont illustrées. Combien n'en- 
tourent pas encore les arbres ou le cou des enfants et des 
animaux, de nœuds d'herbes, d'étoffes, de colliers de liège, etc.? 
* Ce qui indique évidemment qu'ils se servaient encore de 
silex taillés et d'os pour en fabriquer des armes. . 
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de près oa de loin. Les cavaliers n'ont que la fiHimée et 
le bouclier; les hommes de pied ont aussi des javelots : 
chaque homme en a plusieurs qu'il lance à une portée 
prodigieuse. Peu soucieux de parure, ils bariolent seu- 
lement leurs boucliers de couleurs peintes avec soin. Il 
en est peu qui portent des cuirasses ; à peine en voit-on 
un ou deux la tête couverte d'un casque. Ils vont nus 
ou s'habillent d'une saie légère, attachée avec une agrafe 
ou, à son défaut, avec une épine. Les plus riches se dis- 
tinguent par un habillement serré qui dessine toutes les 
Formes. Ils se couvrent aussi de peaux de bêtes. Les 
femmes s'enveloppent d'étoffes de lin rayées de pourpre^ 
qui laissent à découvert les bras jusqu'aux épaules et le 
haut de la poitrine. Ce peuple est moral et ne connidt 
guère la polygamie. Les hommes sont indolents en 
temps de paix, et laissent aux femmes et aux vieillar^Js 
les travaux de la maison et des champs. Ils n'élèvent 
pas de temples à leurs dieux, mais leur consacrent des 
forêts, des pierres et des cavernes.' » 

Telle est l'appréciation de Tacite, mais elle ne con- 
cerne que les Germains barbares, car ceux qui entrè- 
rent comme auxiliaires dans les armées romaines, ainsi 
que les Francs vainqueurs des Gallo-Romains, abandon- 
nèrent ces coutumes demi-sauvages; plusieurs même 
affectèrent un grand luxe. Ainsi, Sidoine Apollinaire^ 
nous dépeint le jeune chef Sigismer marcliant, précédé 
ou suivi de chevaux couverts de pierreries étincelantes. 
Il allait à pied, paré d'une saie blanche comme le lait, 
brillant d'or, ardent de pourpre; avec ces trois cou- 

» Ch. IV. V. 20. 
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leurs s'accordaient sa peau, sa chevelure et son teint. 
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Les chefs qui Tentouraîent étaient chaussés de 
bottines de fourrure qui laissaient les jambes 
et les genoux à nu. Leurs casaques étroites, bi- 
garrées de diverses couleurs, descendaient à 
peine aux jarrets, et les manches ne couvraient 
que le haut du bras. Leurs saies vertes étaient 
bordées d'une bande écarlate. L'épée, pendant 
de répauie à un long baudrier, ceignait leurs 
flancs couverts d'un gilet de peau. Leurs armes 
étaient encore une parure. 

Entre ces deux extrêmes, la simplicité bar- 
bare des Germains et le luxe des chefs francs 
les plus civilisés, existant pour le commun des 
Francs un costume assez simple. Augustin 
Thierry le décrit ainsi : « Les Francs relevaient 
et rattachaient sur le sommet du front leurs 
cheveux d'un blond roux, qui formaient une 
espèce d'aigrette et retombaient par derrière 
en queue de cheval *. Leur visage était entiè- 
rement rasé, ù l'exception de deux moustaches 
peu fournies^ qui leur tombaient de chaque 
côlé de la bouche. Ils portaient des habits de 
toile, serrés au corps et sur les membres avec 
un large baudrier auquel pendait l'épée. Leur 
arme favorite était une hache à un ou deux 
tranchants, dont le fer était épais et acéré, et 
le manche très court. Us commençaient le Wjti 



* Chez les Gaulois aussibien que chez les Francs, les che- 
veux courts désignaient les Romains, et ceux qui avaient 
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combat en lançant de loin leur hache, soit au visage, 
soit contrôle bouclier de Tennemi. Rarement ils man- 
quaient d'atteindre l'endroit précis oii ils voulaient 
frapper. Outre cette hache, qui de leur nom s'ap- 
pelait ft^anctsque ou framée, ils avaient encore une 
arme de trait qui leur était particulière et qu'ils nom- 
maient hang ou angon, c'esl-à-dire hameçon. C'était 
une pique de médiocre longueur, et capable de servir 
également de près et de loin. La pointe, longue et forte, 
était ornée de plusieurs barbes ou crochets tranchants 
et recourbés comme les hameçons... Les soldats francs 
conservaient encore cette physionomie et cette manière 
de combattre un demi-siècle après la conquête, lorsque 
le roi Théodebcrt passâtes Alpes, en 539, et alla faire la 
guerre en Italie. La garde du roi avait seule des che- 
vaux et portait des lances du modèle romain, le reste 
des troupes était à pied et misérablement armé. Ils 
n'avaient ni cuirasses, ni bottines garnies de fer : un 
petit nombre portaient des casques, les autres combat- 
taient nu-tête. Pour être moins incommodés par la cha- 
leur, ils avaient quitté leur saie de toile et^ardé seule- 
menl des pantalons d'étoffe ou de cuir qui leur descen- 
daient jusqu'au bas des jambes. Ils n'avaient ni arc, ni 
fronde, ni autres armes de trait, si ce n'est V angon et la 
francisque. C'est dans cet état qu'ils se mesurèrent 



renoncé à leur nationalité pour devenir Romains. Les lois fran- 
ques les regardaient comme d'une race ou d'une qualité infé- 
rieure, et toutes les peines infligées pour injures, coups, 
morts ou autres crimes contre les personnes, étaient de moitié 
moins fortes que s'il s'était agi d*un Franc. 
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avec peu de succès contre les troupes de l'empereur 
Jastinien ^ » 

Comme complément de la description d'Augustin 
Thierry, je vais peindre le costume que portent, sur la 
colonne Antonine, les soldats francs qui y sont figurés 
en différents endroits. Ils ont un ample pantalon, une 
tunique assez courte serrée à la taille par une ceinture, 
et un manteau, ou large draperie couvrant Tépaule et 
le côté droit, et s'attachàni sur l'épaule gauche en lais- 
sant ce côté découvert. Les bras sont garnis de deux 
manches superposées, l'une très longue serrée autour 
du poignet, l'autre ne dépassant pas le tiers du bras ou 
l'aisselle... La tête est découverte; la chevelure, séparée 
au milieu du front, n'est pas très longue el ne descend 
guère au delà des épaules ; la barbe est complète. 

Sur ces vêtements s'attachaient des agrafes ou des 
fibules quelquefois en fer, souvent en bronze et rare- 
ment en or. Le baudrier surtout était parfois très riche; 
souvent il était garni de plaques et de boucles en fer da- 
masquiné ou plaquées d'argent^ bu en cuivre ciselé. Au 
cou s'attachait quelquefois In boule de cristal, aa bras 
était le bouclier en bois couvert de peau et garni d'un 
umbo en fer. Knfin les armes complétaient ce costume 
tout guerrier, car tout Franc était soldat. Mais je m'ar- 
rête, car ces descriptions de vêtements et d'armes, pour 
les hommes comme pour les femmes, viendront natu- 
rellement se placer dans l'étude sur l'industrie, que je 
cqmmencerai tout à l'heure. 



* A. Thierry, lettre K/, d'après Sidoine et Agaihias* 
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CHAPITRE IV. 



Les Bépallarea. 



Nous avons vu que l'Artois ne possède plus, hors du 
sol, un seul monument de Tépoque mérovingienne. La 
terre seule peut nous en montrer qui sont encore cachés 
dans son sein et qu'il est bien difficile de découvrir au- 
jourd'hui.Je veux parler des cimetières qui contiennent, 
non seulement les corps de ces tiers guerriers, la ter- 
reur des Romains, mais encore ces ormes, instru- 
ments de leurs combats, puis des bijoux, agrafeâ, bou- 
cles, etc., pour les hommes et les femmes, des pei- 
gnes, des fibules^ des colliers, des ciseaux, et cette 
foule d'objets qui formaient leur parure. Très souvent 
aussi un vase est placé près d'eux ; ordinairement il est 
en terre, mais paifois aussi il est en bronze ou en verre. 
Dans ces tombes nous trouvons donc tout le mobilier 
portatif des Francs, et nous pouvons étudier de visu leur 
costume et leur industrie. 

J'ai déjà reconnu et étudié un grand nombre de ces 
âtres funèbres; presque tous se ressemblent, en ce 
sens que nous y trouvons ordinairement le corps éten- 
du sur le dos, les bras alignés le long des jambes et la 
tête regardant l'orient. Les tombes en pierre ou à auge 
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y sont très rares, et quelquefois nous trouvons, autour 
du squelette, des clous qui nous prouvent Texistence 
d'un cercueil en bois dont il ne reste que des débris 
noircis ou consumés par le temps. Le plus souvent tout 
nous montre que les corps ont été simplement déposés 
dans une fosse creusée, autant que possible, dans la 
craie ou les silex, et qui, aussitôt après avoir reçu son 
triste dépôt, a été remplie. Je n'oserais même pas as- 
surer que tous les corps aient été enterrés revêtus de 
leurs babits, car autour de beaucoup d'entre eux je 
n'ai trouvé, ni armes, ni poteries, ni boucles, ni 
agrafes, ni boutons, aucun de ces objets servant à re- 
tenir ou à décorer les vêtements, à moins que pour 
eux une simple épine n'ait tenu lieu de tous ces bi- 
joux. 

Presque toujours, en effet, ces âtres funèbres sont pla- 
cés sur les revers d'une colline regardant l'orient, et 
dans un sol calcaire, autant que possible. Par ce moyen 
l'eau des piuies glissait sur la surface et ne pénétrait 
pas; ou, si parfois elle entrait dans le sol, elle se per- 
dait au milieu des interstices des pierres, et ne faisait 
que passer rapidement autour de la tombe. Il est à peu 
près certain que les cimetières iràncs trouvés en de- 
hors des villages sont antérieurs au VIII* siècle ; car si 
dès le VI® siècle on permit d'inhumer, dans l'intérieur 
ou près des églises, 1rs corps des évêques, des abbés et 
des rois, ce ne fut qu'à la fin du VIP que le pape saint 
Grégoire le Grand étendit cette permission à tous les 
fidèles. Jusqu'alors on continua donc d'enterrer dans des 
cimetières placés en dehors des cités et des villages. 
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§ 1". — POSTES FRANCS DANS LES CASTRA ROMAINS. 

-On demandera sans doute comment il se fait que çà 
et là dans nos campagnes, loin des villes, se trou- 
vent des cimetières francs plus ou moins abondants et 
qui parfois renferment de riches sépultures. C'est 
qu'ils dépendent souvent de ces postes militaires can- 
tonnés sur le territoire, pour le protéger ou le mainte- 
nir, et qui étaient habités par des guerriers, leurs 
femmes et leurs enfants. 

On peut les classer provisoirement en huit groupes 
correspondant aux anciens pagi atrébatcs et qui se 
composent des stations et cimetières suivants : 
I^'Groupe : {Pagus Pon^/ye«s), Waben, Planques, Fruges; 
2*^ — {Pagus Gessoriacus ou Honomensts)^ Ijainc- 
• • thun,Hocquinghen,Hardenthun,Airon; 
3° — (Tarvanensis), Goyecques, Blandecques, les 

Fonlincttes, Wizernes, Uzelot, Witter- 

nesse, Audiucthun ; 
4** — {Tervanensis)^ Aubigny, Ambrines,- Savy, 

Noyelles-Vion , Goullemont, Maretz, 

Barly, NoyoUette, Lattre; 
5* — {Adertisus), La Buissière, Lens, Suuchez ; 
6° — [Adharctensis)^ Vitry, Biache, Fampoux, 

Ervillers, Warlus, Wanquetin, Ma- 

ra»uil, Neuville, Uoclincout, St-Nico- 

las, Velu, St-Catherine, Ecoivres, Or- 

villc: 
{Nerviensis), Famars (hors de l'Artois); 
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7" — (£e/t'cu5],MervilIe, SirHilaire, L*i Beuvrière, 

Camblain ; 
8* — {Scirbiu]y Izel, Gavrelle, Héoin. 

Je vais donc visiter ces divers cimetières. Aupara- 
vant, disons quelques mots sur le choix qui a souvent 
été fait, pour l'établissement des postes francs, des 
castra on villœ gallo-romains. 

Citons, par exemple, quelques cimetières connus : 

A Aubigny (A/imi'actim), j'ai explqré des fondations, 
des tumulî et des cimetières des 1P et III' siècles ; 

Coullemont {Collo monte) ^ a ses tombes franques pla- 
cées au milieu de fortes et solides fondations romaines; 

A Marœuil, elles sont au bas du Camp de César qui 
enferme une partie du village d'Etruii {Strumemts) ; 

Lens était un ancien vîcus très fortifié ; 

A La Buissière sont de grandes fondations entremê- 
lées de vases, médailles et autres objets romains au 
lieu dit Schlaboulville : . 

A Noyelle-Yion, camp romain, existe aussi un cime- 
tière franc ; 

A Neuville {Nova viUa\ le sol recouvre des fonda- 
tions, des souterrains et d'autres restes antiques ; 

A Ambrines {Ambrisna)^^ côté des tombes franques 
sont de grandes fondations romaines ; 

A Vilry {Victoriacum ou Vitriacum)^ était un castrum 
important, chargé de protéger le cours de la Scarpe et 
la voie de Cambrai à Lens ; 

A Izel (/zer), j'ai visité une motte, des cryptes et des 
tombes romaines ; 

Gavrelle (Gaurella) n'est pas moins riche qii anti- 
quités ; 
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Nœux» l'antique Vitris^ m'a procuré des tombes du 
IP siècle ; 

Le cimetière du faubourg Saiut-Nicolas est placé sur 
des tombes du IP siècle ; 

11 eu est de même à Camblain {Camblmium)^ et dans 
bien d'autres localités. 

Dans les autres pays, les mêmes faits se reproduisent. 

En Bourgogne, le cimetière franc de Gharnay est si- 
tué prèç d'un terrain rempli^ dit M. Baudot, d'une im- 
mense quantité de briques et de tuiles romaines. 

Celui de Mont-Afrique est contigu à un antique cas- 
truniy dit Camp de César. 

Celui da Brochon est superposé à un autre plus an- 
cieii de l'époque gallo-romaine. 

A Sainte-Sabine ont été trouvés des objets et surtout 
des bas-reliefs romains, d'un haut intérêt, à côté des 
tombes mérovingiennes. 

Dans la Normandie, LondiDières voit, auprès des sé- 
pultures frauques, une foule de haches en silex, dit 
M. l'abbé Cochet, et des débris nombreux du peuple- 
roi, tuiles, médailles, poteries, fondations, etc. 

La vallée de l'Aulne, si riche en tombes franques, 
fat très habitée par les Romains, qui y ont laissé, sur 
une foule de points, des traces nombreuses de leur oc* 
cupation. 

Depuis Mortemer jusqu'à Arques, M. Cochet signalé, 
comme les endroits les plus riches en antiquités de ce 
genre,. Epinay, Lucy, Londinières, Douvrend, Angre- 
viUe et Envermeu. Or les communes de Lucy, Londi- 
nières et Envermeu, ont déjà donné de curieux cime- 
tières francs. 
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Oq pourrait multiplier ces rapprochements, mais ces 
exemples me semblent prouver suffisamment la thèse 
que j'ai avancée. 

Dans les environs de Vervins, notamment à la Plan- 
quelle et à Yoyenne près Marie, les tombes mérovin- 
giennes sont placées au milieu d'une ville ^allo-romaine^ 
et dans le dernier endroit à côté de corps romains. 

§ II. — OBSERVATIONS GÉNÊRAIES. 

Comparons d'abord nos sépultures de l'Artois avec 
celles des autres pays. 

Dans la Bourgogne, qui a été conquise par les Bur- 
gundes de race germanique aussi bien que les'Francs, 
mais d'une nationalité différente, on trouve quelques 
caractères de sépultures et de bijoux qui ne ressemblent 
pas tout à fait a ceux que nous voyons ici. 

Les Burgundes occupèrent le centre des Gaules dès 
le milieu du Y* siècle, et déj^ ils étaient chrétiens, tan- 
dis que les Francs ne s'établirent chez nous définitive- 
ment qu'à la fm du même siècle, et beaucoup étaient 
encore païens. Les premiers étaient aussi beaucoup plus 
avancés en civilisation que les seconds; ils avaient eu 
de nombreux points de contact avec les Romains, dont 
ils étaient les alliés, et ils avaient des idées bien plus 
avancées que les Francs, soit dans la législation, soit 
dans les arts, soit dans les usages. 

Néanmoins les tombes des deux peuples se ressem- 
blent beaucoup; seulement on trouve très fréquemment, 
chez les premiers, les cercueils monolithes en pierre, 
parfois décorés de sculptures, tandis que chez nous ils 
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sont très rares même à Tétat brut, excepté à Marœuil, 
à Camblaia, à Saint-Nicolas et à Sainte-Catheriae. 

Chez les premiers, les signes chrétiens sont fréquents 
sur les bijoux, tandis qu'ici ils ne sont que de très rares 
exceptions. 

Dans la Normandie, on trouve assez souvent, autour 
des corps, une sorte de terreau noir que M. Tabbé 
Cochet dit être le détritus des gazons dont on entou- 
rait souvent les cadavres, dans les campagnes surtout, 
ut mos rusticorum habetur^ comme difCrégoire de Tours; 
ici je ne l'ai rencontré qu'à Marœuil. 

Plusieurs corps y étaient enterrés assis : je n'ai^cons- 
taté ce dernier fait qu'à Camblain et une seule fois. 

Dans la Normandie, les tombes en pierre sont rares, 
car une seule a été trouvée dans le grand cimetière 
d'Envermeu, cinq à Dieppe, une au mont Cauvaire, 
deux ou trois à la Yarenne, autant à Yport... Ce ne sont 
donc que de rares exceptions, puisque les corps y 
étaient très nombreux. Dans notre pays, ces mêmes 
auges en pierre sont plus rares encore peut-être. Dans 
un seul cimetière, il est vrai, à Camblain^ il y en avait 
trois ou quatre monolithes et six en maçonnerie. Mais 
je crois ces tombes de la fin de la période franque, car 
les autres cimetières ne m'en ont donné que peu : une 
à Lens, huit à Marœuil, et plusieurs à Saint-Nicolas et 
Sainte-Catherine, celles-ci en pierres brutes et juxta su- 
perposées comme dans les tombes gauloises, une à Izel : 
cette dernière était en tuf coquillier tendre. A Gavrelle 
et à Camblain, j'ai vu aussi quelques squelettes entourés 
de pierres; elles étaient superposas sans ciment. A 
Coullemont et à Ambrines, une ou deux pierres se trou- 



\ 
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vaient seules, le plus souvent sur la poitiiae du mort, 
ou sous la tête. 

Les cimetières du Boulonuaîs n'ont montré à leur in- 
telligent explorateur, M. Tabbé Haignerô, aucune tombe 
en pierre, quoiqu'il eût visité quatre cimetières et un 
très grand nombre de sépultures. 

Dans les environs de Yervins, chaque tombe conte- . 
nait un vase, dont plusieurs avaient des anses. 

Le cimetière de la Planquette, exploré par MM. Pa- 
pillon et Rogire, n'avait pas de hache, mais on en a 
trouvé à Voyennes, à Wimy et à Etreaupont. H y avait 
une épée et plusieurs sabres et couteaux, trois lances. 
Dans ce pays, quand la tombe était placée dans un ter- 
rain perméable, calcaire, sablonneux ou caillouteux, le 
corps y ' était déposé souvent sans cercueil ; dans les 
autres cas il était placé dans un cercueil de bois ou de 
pierre. A la Pianquctte, les tombes étaient placées au 
milieu de constructions romaines ; comme chez nous à 
Coullemont, elles sont, presque toutes, orientées et ali- 
gnées ; mais, dans ce pays, elles sont situées sur une 
pente inclinée Vers le sud. Ge même fait a été remarqué 
par MM. P. et H de Morgan dans la vallée de Bresle 
et ses environs. 

Il existe encore des différences assez notables entre 
les sépultures franques de l'Artois et celles trouvées à 
Lille et dans ses environs par Fintelligent etzélé archéo- 
logue M. Higaut. 

Là, en effet, il trouve les plaques^ les boucles et les 
fibules eu bronze et même en acier ornées de cloison- 
nages en verroteries, sans autres ornements, comme _ 
sur les bijoux en or les plus simples du tombeau de 
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Childéric. Au cou des femmes, il ne retic(^ûtre p&â les 
peries eu terre ou eu ve^^é émdllé, comme nous U 
voyons souvent, mais de petites perles rondes en verre 
parfois doré, ou d'autres un peu plus grosses et oblon- 
gues en morceaux d'ambre taillé. Les vases en verfe j 
sont communs, surtout dans le cimetière de Roubaix. Les 
scramasaxes sont d'égale épaisseur, depuis et y cotti-^ 
pris lit soi$, jusqu'à la pointe, et sur ses faces, on re- 
marque des lignes jumelles suivant les^bord set se réuiKk- 
àttnt en pointe, un peu en arrière de celle de t'amvé. 
Enfin on n'y trouve la tombe en pierre qu'autour des 
sépultures de là même période . 

J'ai encore à signaler une autre différence entre les 
nécropoles franques de Bourgogne et de Normanifie et 
les nôtres; elle consiste dand la posilioâ des tombée 
riches. Dans ces deux pays on a constaté qu'elles étaient 
séparées des autres ou du moins placées au haut des 
pentes sur lesquelles s'étageaient,. en dessous d'elles, les 
plus communes, tandis que dans l'Artois on les voit 
généralement an milieu des groupes, et entourées des 
moias riches. Ce qui pourrait peut-être faire penser 
que les chefs bourguignons conservant, même dprès la 
mort; une sorte de suprématie, voulaient s'isoler et do- 
miner encore leurs soldats, tandis que les Francs eon- 
dervaient avec eux une sorte de confraternité d'armes 
eC se faisaient placer au milieu d'eux après^ leur mort, 
âomme un père entouré de sa famille. Les autres 4î£té-. 
lances à signaler entre les sépultures des deuï peuples 
concernant l'ornementation des bijoux, je lee étudie- 
rd en traita&t des^arts él de l'industrie. Je dirai seule- 
ment que si, en Bourgogne, les plaques dcUfittsquinées 
T. IV. ' 4 
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sont l'exception, elles sont ici la règle, et que le placage 
d'argent est ici beaucoup plus rare excepté dans la 
première période. 

Je dois aussi signaler un fait très curieux que j'ai 
rencontré à Coullemont : là, tous les corps, au lieu 
d'avoir les bras étendus le long des cuisses, les avaient 
croisés sur le ventre. 

Les bijoux en or sont plus communs dans le Boulon* 
nais que dans l'Artois, 'où l'on trouve cependant les 
mêmes formes, mais fabriquées en bronze parfois doré 
au lieu de l'être en or. 

Enfin j'ai remarqué que les vases, qui dans la Bour- 
gogne ont leur embouchure droite, l'ont, en Artois, re- 
courbée extérieurement comme ceux de l'époque ro- 
maine. Le même fait a été constaté, pour les environs 
de Blangy-sur-Bresle, par MM. de Morgan. 

§ III. — POSTES DES CENTENIERS. 

Avant de décrire les objets trouvés dans les cime«> 
tières de chacune des communes que j'ai étudiées, je 
vais citer sous toutes réserves, — car bien des postes 
dans chaque groupe me sont encore inconnus, — ceux 
qui me paraissent avoir été occupés par des centeniers. 

Pour cela, je choisirai tout naturellement les endroits 
ou âtres où les corps sont les plus nombreux et les plus 
riches, et ceux surtout dans lesquels on a trouvé des 
épées, armes qui n'étaient portées que par les chefs du 
grade de centenier au moins. 

D'après ces données, ces cantonnements-ehefs auraient 
été placés : 
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Dans le premier groupe, à Waben (épée); 

Dans le second, à Baiaothua, Ardenthun (épées}; 

Dans le troisième, à Goyecques, Wizeraes (épées); 

Dans le quatrième, à Barly, Ifaretz ; 

Dans le cinquième, à Lens et à Nœux, peut-être à 
deux époques successives (épées] ; 

Dans le sixième, à Maroeuilj à Vitry et à Saint-Nicolas 
(épées) ; 

Dans le septième, à Witternesse, Wizernes (épées) ; 

Dans le huitième, à Gavrelle. 

Premier groupe. 
Wabeo. 

Ce cimetière était très riche, mais ses produits ont 
été dispersés detouscôtés.M. rabbéHaigneréTa^'abord 
exploré mais son travail ayant donné lieu à un pro- 
ces, il s'ensuivit que tous les objets trouvés dans ce 
ûimûtière fui*ent versés chez les marchands de Paris ; 
d'autres fouilles y ont été faites, et nous avons pu 
recueillir leurs résultats, qui sont faibles en compa- 
raison de ceux qu'avait produits la première recherche. 
La note que je vais produire sur ce cimetière ne sera 
donc pas complète; elle donnera cependant une idée de 
sa richesse. 

On y a trouvé beaucoup de vases, quelques-uns en 
verre dont plusieurs grands et sphériques, d'autres en 
terre souvent noirs et annelés ; un assez grand nombre 
d'armes, des scramasaxes de diverses grandeurs, des 
couteaux, des lances, généralement longues et à larges 
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ailerons IpL Si, fig. 7). On j a rencontré anssi Ae» pla- 
ques de ceintorons, quelques-unes en bronze, diverse- 
ment ciselées^ la plupart en acier damasqmné ordinai- 
rement d'argent on d'étain, et plus rarement d'or. Les 
dessins qui y sont figurés sont des arabQsques ou des 
entrelacs^ et jamais des croix, ni des personnages, 
comme en Bourgogne, et même comme sur une plaque 
du cimetière d'Ardenthun dans le Boulonnais» Les 
dessins y sont petits, enfermés souvent dans des com- 
partiments carrés, et les entrelacs, comme les encadre- 
ments, sont formés de deux filets reliés par une infinité 
de petites bandes parallèles entre elles et peu espacées 
{pL 53, fig. 2). Des boutons saillants les décorent. Les 
boucles y sont nombreuses et variées; les boutons 
ronds et plats le sont également, et sur quelques- 
uns nous avon£( remarqué des griffons ou mondes à 
trois têtes (pL 61, fig, 13, 14), et sur un autre beanccmp 
plus grand, un personnage et quelques accessoires tons 
bien frustes. * 

Dei» fibules et des boutons en or s'y sont aussi rem* 
contrés : quelques-uns sont cloisonnés, et d*autres sont 
ornés de filigranes ejt de cabochons^ au milieu de ver- 
rotiBries cloisonnées. 

Qn y a trouvé, en outre, un bracelet en verre, 
des colliers en ambre^ en terra émaillée ou. peinte et: 
en verroteries, etc., etc. 

Planque. 

Ce cimetière a été bouleversé par des ouvriers qui en 
ont dispersé les produits ; je ne puis donc donner sur 
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toi que bien peu de renseignemeots. Il est placé au haut 
de la peate qui encaisse le ruisseau la Planquette, et 
qui regarde l'orient. Les corps étaient rapprochés les 
uns des autres, dans un petit espace, dix ares au plus, 
et on a recueilli, .au milieu d'eux, quelques sabres, une 
hache, des boucles et une fibule en or avec pierres ou 
cabochons. 

Pruges. 

Ici mes renseignements sont plus incomplets encore, 
car je ne connais que l'emplacement de ce dépôt 
funèbre au haut de la côte qui sépare cette ville du 
village de Coupelle-Neuve. Des cadavres j ont été 
trouvés, il y a longtemps, et la rua qui y conduit se 
nomme rue des Morts. Je ne sais pas ce qui a été 
recueilli près des corps, ni par conséquent leur âge 
certain ; on parle cependant d'armes en fer et de 
poteries placées à côté des ossements. 

* 

Deuxième groupe. 

Ici toutes les découvertes ont été faites par M. Tàbbé 
Baigneré, et c'est à lui que nous emprunterons les 
quelques détails dans lesquels nous allons entrer. 

Baincthua ou Echioghen. 

Ce cimetière renfermait quarante-neuf tombes ran- 
gées sur quatre lignes à peu près parallèles. On y a 
trouvé vingt cadavres accompagnés de scramasâ^es, 
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neuf ayant la lance, mais pas de boucliers ni d'épées.On 
y a reconnu en outre seize femmes, dont six avec bi- 
joux en or, et deux ecfants. 

Les lances, les sabres et les couteaux ressemblent à 
ceux que Ton trouve ailleurs; les baudriers étaient or- 
nés de boucles et de plaques, cinq en bronze ou potin, 
et trois en fer damasquiné ; rarement les trois plaques 
étaient réunies^ et souvent on n'en a recueilli que deux, 
celle qui porte la boucle et celle qui s'y emboîtait. 

Un cadavre avait un fer de flëcbe ou javelot de huit 
centimètres de long, et deux avaient une aiguille dont 
la tête est percée d'un trou. Quatre ou cinq corps 
d'hommes avaient, seuls, un vase entier au bout des 

pieds. 

Dans les tombes de femmes on a recueilli : 

Des boucles d'oreilles composées d'un anneau, tantôt 
en bronze, tantôt en fil tors d'argent, de six centimètres 
au moins de diamètre;ksunes ornées de cubes ou boules 
en argent ou eu bronze, remplies de mastic et ornées, 
sur les faces, de carrés et de^triangles garnis de verro- 
teries ; d'autres ayant des pendants faits de petites 
feuilles d'argent collées sur mastic, ou de pendeloques 
en argent doré, ornées de verroteries et de filigranes. 

On y a recueilli aussi plusieurs colliers de perles en 
ambre ou en verroteries, décorées de zigzags et de 
spirales multicolores. On croit même qu'une partie de 
ces perles formait bracelet. 

Une femme avait au cou une chaîne en cuivre longue 
de quatre-vingts centimètres^ ornée de deux perles en 
terre cuite. 

Les objets les plus riches trouvés dans cette nécro- 
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pole étaient huit fibales en or ou argent doré^ décorées 
de verroteries et de filigranes; sept épingles ou styles, 
dont une à boule ovoïde en or et garnie de filigranes ; 
des fibules en potin ; une autre en argent avec boute 
d'or et verroteries : tQus objets recueillis sur la poitrine 
des morts. 

Cinq femmes semblent avoir eu deux ceintures, en 
souvenir sans doute du costume appelé %tola par les 
dames romaines. Sur Tune était un ornement circulaire, 
mince et plat, décoré de dessins gravés en creux ; 
d'autres avaient des plaques de bronze découpées à 
jour. Ces bijoux semblent avoir servi de boucles. Aux 
ceintures étaient attachés des anneaux auxquels étident 
suspendus, par des lanières, trois clefs, un peigne en 
ivoire, un étui en os et deux objets en bronze indéter- 
minés. 

Un autre cadavre avait un anneau en fer et un étui 
BD os, à deux faces, orné de dessins très curieux. Enfin 
on dernier corps de femme portait un camée en pierre 
bleue, représentant un guerrier debout, appuyé de la 
main droite sur un bouclier et de la gauche tenant une 
lance. A côté de cet objet étaient deux boutons en .verre 
et en os, deux moyens bronzes de Néron et de Galigula, 
des fragments de silex^ pour battre feu sans doute, et 
on clou en bronze. 

Deux vases en terre seulement se trouvaient dans ces 
tombes de femmes. 

On a aussi remarqué à Baincthun deux enfants, Tun 
très petit, enterré sous une femme, ayant un collier de 
vingt et une perles d'ambre et verroteries,pIus une fibule 
d'or garnie de quatre pierres avec grossier filigrane» 
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une attache de ceinturon déconpée et cracifermQ et 
une petite clochette en bronze. 

Le second enfant n'avait qu'une fibule de potiif, dé* 
Corée d'une croix gravée au trait, et quelques perles. , 

Enfin onze sépultures étaient plus pauvres et n'ont 
procuré qu'une plaque en bronze avec boucle, une 
fibule en bronze et un vase. 

Presque toutes ces tombes étaient orientées ; deux 
cependant regardaient le sud ; deux autres, le nord, et 
deux seulement étaient superposées à d'autres. Les 
crânes avaient en général le front étroit et déprimé^ et 
la partie postérieure de la tête avait un grand dévelop- 
pement. Ce sont les caractères des races du Nord ou 
polychocéphales. 

Hocqainghea ou Pont-Feuillet. 

M. l'abbé Haigneré n'a pu explorer lui-même tout ce 
cimetière qui avait été bouleversé par des ouvriers ex- 
tracteurs de pierres. Il a seulement pu constater qu'il 
s'y trouvait une trentaine de tombes, dans lesquelles 
étaient des lances, des scramasaxes, un vase en terre, 
des plaques de baudriers, des fibules en bronze et un 
long et mince dard en fer, peut-être une sorte d'angon. 
Une tombe de femme avait aussi un collier de trente- 
trois perles d'ambre et quarante annelées en verrote- 
ries multicolores, puis deux pendants d'oreilles, de 
forme cubique, en mastic couvert de plaques d'argent 
à filigranes et de verres cloisonnés. Un style en bronze 
et une boucle en fer avec ses trois plaques en fer da- 
masquiné, complètent le mobilier de cette tombe. 
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^rdeoUiUQ ou YeuUes. 

Ici ODt été reconnues deux cent quarante sépultures 
au moins, dont beaucoup avaient été retournées il y a 
longtemps déjà. Cependant M. l'abbé Haigneré a pu en- 
core en retrouver soixante intactes. Elles étaient creu- 
sées dans le calcaire oolithique et ne présentaient aucune 
trace de cercueil; mais on avait disposé quelques 
pierres formant voûtes au*dessus des corps, ce qui s'est 
aussi retrouvé à Uzelot. 

Ces soixante . tombes renfermaient dix-neuf scrama- 
saxes de diverses grandeurs, placés le long de la cuisse 
droite, la pointe en haut; un assez grand nombre de 
cauteaux posés sur les femmes ;. 32 lances, quelques- 
unes longues de 56 centimètres, déposées le long de la 
cuisse droite, la pointe en bas; 8 épées, autant 
d'umbo et quelques poinçons. Ces épées, coupant des 
deux côtés, étaient longues parfois de 78 centimètres, 
et minces, avec une garde formée d'une simple traverse 
en fer ; elles avaient la pointe en bas. Une seule était 
entière^ les autres étaient brisées, peut-être, comme le 
croit M. Cochet, avant leur dépôt dans la tombe, pour 
qu'elles ne pussent pas servir à d'autres guerriers 
{pLM.fig.i). 

Les umbo étaient fixés au bouclier par de longs 
clous en bronze; les baudriers étaient fort simples et 
n'avaient guère qu'une boucle en bronze ou en potin, 

Les squelettes de femmes étaient riches et nombreux; 
on y a recueilli : 

1^ Plusieurs colliers comprenant eixsemWç 38Ç loûr- 
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ceauz d'ambre et 357 perles en verroteries^ uo quartz 
taillé et percé, ane fausse améthyste et une pendeloque 
en verre, en forme de cœur ; 

2® Trois paires de pendants d'oreilles en or, dont 
Tune ornée de filigranes et de plaques de verre ; 

3^ Deux autres paires en argent, avec même décora- 
tion ; 

4^ Deux autres encore, Tune en pâte bleue, l'autre 
en bronze, ovale et Tonnée de deux pièces imitant deux 
petits timbres. Les anneaux étaient en fil de cuivre ou 
en fil tors d'argent. 

On a aussi trouvé, dans ce riche cimetière, sept fibules 
en or ou en vermeil, garnies de filigranes et de pierres 
bombées ; elles sont différentes de dessins ; cependant 
elles ont toutes deux cercles concentriques au milieu ; 
trois ont le bord extérieur ondulé, une l'a octogone, et 
une autre l'a rond. Je les décrirai plus en détail dans le 
chapitre de l'industrie. 

Enfin une autre était omiUiomorphiqoe, -ou à forme 
d'oiseau, les ailes fermées, et était aussi ornée de 
pierres et de filigranes. 

Outre ces fibules en or, il y en avait deux en argent, 
une en potin et plusieurs en bronze, toutes ornées de 
gaufrures quadrillées, d'anneaux et de pierres. 

Chaque femme riche avait souvent deux de ces orne- 
ments, un en or, l'autre plus commun et qui parfois 
n'était qu'une épingle ou style, semblable à celles que 
nous avons vues à Baincthun, tantôt avec têtes en or 
garnies de perles et de grenats, et tantôt portant une 
petite chaîne. 

Un cadavre avait aussi un bracelet en bronze ; d'au- 
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ires avaient des attaches de baudriers du même métal 
découpées à jour, et à dessins variés ; presque tous por- 
taient la boucle de ceinturon avec plaque et contre- 
plaque, tantôt en fer damasquiné, complètement mangé 
de rouille, et tantôt en bronze ou en potin, couvert d'en- 
trelacs et de dessins variés. L'une d'elles montre même, 
sur la face, la grossière représentation d'un homme 
et d'un animal. Une ceinture avait aussi, au lieu de 
contre-plaque, un simple fçr ou languette en bronze cou« 
vert de larges entrelacs. 

Enfin autour de ces femmes étaient encore : un pei- 
gne en os,'deux petites plaques en cuivre repoussé très 
mince, placées près des genoux, une attache et un poin- 
çon avec trois anneaux, une aiguille et divers anneaux, 
tous objets en bronze ou en fer, un petit bronze de 
Gonstantius Gallus, et un étui formé de deux lames de 
cuivre. 

La femme la plus riche avait à la main droite une 
bague en or dont le chaton est formé d'un tiers de sol 
d'or de la fin du YIl^ siècle, portant une croix ansée 
posée sur un globe et accostée de deux étoiles à huit 
pointes. Autour de cette représentation est éQfit Chari- 
mundus ou Charemundus. Cette dernière trouvaille est 
très importante puisqu'elle prouve que ce cimetière 
appartient à la dernière période mérovingienne, comme 
nous l'avaient fait penser déjà les ornements des bi* 
joux. 

Deux tombes d'enfants contenaient une sonnette et 
un style. 

Ce cimetière a en outre procuré 29 vases en terre 
dont 27 gris-noir, un presque blanc et un autre rouge. 
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Ils ont la forme ordinaire, tantôt annelés ettantAt ayant 
des gmrlandes d'ornements en pointillé. Un senl varie, 
il a la forme de emche, avec trois guirlandes soperpo- 
sees • 

Un antre en verre, brisé malhenrensement, ayant un 
col allongé, avec anse et goulot, a été trouvé avec une 
garniture de sceau, composée de trois cercles en cuivre 
accostés de deux montants simples soutenant l'anse. 

Enfin çà et là étaient déposées des coquilles et des 
défenses de sangliers ou de vieux porcs comme symbo- 
les ou conmie trophées. 

Uzelot ou Leulinghem. 

Cet fttre contenait environ une cinquantaine de sépul- 
tures dont la moitié avait été détruite et dispersée avant 
Tarrivée de M. Haigneré. Il n'a pu recueillir de ces 
explorations premières, faites sans ordre, que plusieurs 
lances et scramasaxes, une hache, la seule trouvée dans 
ce groupe, une broche ronde en argent doré, une 
fibule ornithomorphique à fond d*or, avec pierres et 
filigranes, et une attache avec ferret en bronze dé- 
coupé. 

Dans les 25 tombes visitées par le savant archéologue 
boulonnais, il aété recueilli : un scramasaxe dont la soie 
se termine par un bouton; quatre autres sabres ordi- 
naires, cinq lances, deux umbo; une douzaine de boucles, 
plusieurs garnies de leurs plaques ; trois épingles ou 
styles; un vase en verre brisé, six en terre ; deux poin- 
çons et une pince épilatoire . 

Une tombe de femme possédait : . deux pendants 
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d'oreilles en argent, avec filigranes ; un collier composé 
de neuf perles d'ambre, 42 de verroteries, et 10 mon- 
naies en bronze de Constantin, de Constance et de Cris- 
pus ; deux fibules en bronze, dont une à tête demi-cir- 
culaire et l'autre ornitbomorphique ; une perle au bras, 
un anneau en fer à la ceinture, et des débris de fer 
rouillé. 

En résultat, ce groupe boulonnais est jusqu'à présent 
celui gm a procuré, avec le groupe de Saint-Nicolas, 
le plus grand nombre de bijoux précieux, autant par 
l'art que par la matière. On remarque aussi que les 
haches y font presque défaut ainsi que les vases en 
verre ; que les tombes de pierre y sont inconnues, et 
que leur caractère général est celui de la dernière pé- 
riode franque. 

Troisième groupe. 

La plupart des cimetières de la Morinie, ancien Ter- 
vanensis pagus^ ont été explorés par M. Albert Legrand; 
nous allons donc lui laisser ici la parole ^ : 

(( Des ouvriers étaient occupés à l'exploitation des 
carrières de cailloux. Leurs travaux s'exécutaient en 
divers endroits de la montagne qui, s'étendant entre 
Arques, Coyecques, Blandecques et Helfaut, forme 
l'encaissement de la rive droite de l'Aa. 



Blaiidecques. 

tt La pioche entamait^ sur te territoire de Bèsuvdeer^ 
ques, un mamelon connu dans le paiys so«s: le nom de 

^ Voir Bulletin dt la Société des Antiquaires de la Morinie. 
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iort Mahon. Les débljeds ayaieot été enlevés à un mètre . 
de profondeur du niveau du sol, lorsque des excava- 
tions de vingt centimètres environ delargeur, sur autant 
de hauteur, excitèrent Tétonnement des ouvriers. Ces 
ouvertures étaient creusées dans la veine de cailloux. 
Au premier coup d'œil, elles paraissaient ne contenir 
qu'une couche de terre végétale qui avait servi à les 
combler ; mais bientôt se montrèrent dés cendres noir- 
cies, des restes de charbon, des tessons de poteries 
grossières. 

« Cette première trouvaille n'était que l'annonce 
d'objets plus importants. Des vases intacts furent mis à 
jour, ainsi que des épées courtes, tranchantes d'un seul 
côté, des haches ayant la forme de cognées de bûche- 
rons, des lances, des javelots et des bosses ou ombilics 
de boucliers, nommés, en latin, umbo. 

< Parmi ces armes, une seule est remarquable, c'est 
une hache d'un beau travail avant l'oxydation» D'un 
côté, elle présente un disque tranchant, de l'autre, la 
tête d'un marteau allongé. Sa forme élégante aurait pu 
la faire placer autrefois entre les mains des licteurs qui 
précédaient les consuls. Il convient de joindre à cet 
inventaire, formant l'équipement d'une peuplade guer- 
rière^ des boucles de baudriers en cuivre étamé, des 
anneaux de fer et d'autres débris paraissant avoir apr 
partenu à des armures. 

(( Tels sont les objets que l'on rencontre le plus sou- 
vent dans les sépultures mérovingiennes; mais d'autres 
ornements plus précieux étaient ici réunis. 

« Voici leur description sommaire : 

c( Une belle agrafe de forme ronde, en or estampé, 
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décorée avec beaucoup d'art et de goût^ de légers fili- 
granes et de petites plaques de verre transparent, en- 
châssées dans des feuilles d'or très mince ; 

a Des petits tubes, en j)âte vitrifiée, colorés de bandes 
rouges et jaunes, ondulées, alternées quelquefois de 
filets noirs; des grains d'ambre grossièrement taillés, 
percés d'un trou pour être enlacés ; une boule de verre 
opaque émaillé à grandes lignes brisées de couleurs 
rouge, blanche et bleue. C'est sans doute la pièce prin- 
cipale de tous ces ornements composant un collier; 

a Enfin un vase à boire, dont la base terminée en 
pointe ne permettait pas au convive de le remettre à 
place avant qu'il ne fût vidé» 

« Un grand nombre d'antiquités avaient encore été dé- 
couvertes en cet endroit; mais le voisinage d'un caba- 
ret, où s*arrêtaient des personnes étrangères à la loca- 
lité, contribua à leur dispersion, sans en laisser aucune 
trace. 

Les Fontinettes (Arques). 

c( Presque en même temps, on faisait une autre 
trouvaille sur le prolongement de la même montagne 
dans un endroit nommé Les Fontinettes^ commune d'Ar- 
qués. Des vases, des armes, des boucles en cuivre, 
étaient rencontrés dans des excavations semblables à 
celles du fort Mahon, et l'on ramassait §u milieu du 
gravier une belle médaille d'or d'Ânastase, au revers 
de Victoria Aagwti, 

Coyecques. 

« C'est surtout au point presque intermédiaire, entre 
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les deux villages dont nous venons de parler, à Goyet- 
ques, que s'est manifestée la richesse des découvertes 
par la multiplicité des objets. LÀ, comme dans les au- 
tres sépultures, Ton trouva grande quantité de vases et 
d'armes appartenant à l'époque franque ; mais on dé* 
couvrit en outre une tasse en terre rouge de fabrication 
romaine, un vase à boire de 24 centimètres de hauteur. 
Cette coupe magnifique en verre blanc, d'une conser- 
vation parfaite, contient près d'un double litre ; elle est 
ornée d'un réseau, qui tombe en s'élargissant progrès^ 
sivement du sommet à la base. Nous pensons qu'elle a 
pu servir dans les cérémonies funèbres, que c'était un 
de ces vases consacrés, appelé braga-full, chez les 
Francs, et qui était vidé en l'honneur des dieux et des 
héros. 

(( A cet objet précieux, venait s'adjoindre une cruche 
en verre, portant dans un carré, formé de lignes^ sail- 
lantes, sous la base, deux lettres initiales inscrites en 
caractères grecs; ane petite fiole et une urne également 
^en verre, deux cruches en terre rouge,dont le col étroit 
se termine en large cuvette. Enfin une grande fibule en 
bronze, ornée de serpents enroulés, dont les contours 
se terminent par des têtes d'oiseaux fantastiques ; des 
fragments de colliers en verroteries, des agrafes de 
manteaux, des ornements de cuivre complètent cette 
remarquable découverte. » 

AudincthuD. 

» 

M. de Honnecove vient d'explorer dans cette com- 
mune un autre cimetière qu'il a décrit dans le Buttetïn 
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le cottapt&rrefEida ; 

« Le^nombredesitombes^paraîé ass6E «onsidépable. 
Le34î<M*ps étaieni déposés daoaiâes cercueUs deibois^ 
dontOR aKelro\ivéfIes;cloii8 aiHoar de8)squeIeUe9w Lesj 
ôbjet9 recueillis jusqu'à ce jour ne sonLr^asudtfféineùta.o 
de ceux que Ton rencontre dans d'autres cimetières 
semblables^ Ce sont des armes rongées ^ par la rouille, 

des boucles de ceinturon en bronze avec incrustations \ 

d'argent, des bijoux, des vases <•. Un fait assez singu- 
lier a été signalé par Thonorable membre, qui a assisté 
à roa^erture'de la plupart des-fois^ed^ On a.trduvéà lai 
ceiottire d'un deaguerriersj -engagé dansi la >i)o(ucie dti r< 
ceiatuEOa^ on. petit couteau en silex. taifiéi/parfiiitenieiititi 
caractéjsisôtetàatacti. . . » 

WiieffMft.' 

Eii'jàRi^epjlftBik, les ouvriers )extracte«ra>de;*«ilBft ^ 
trouërà]Qifnt4es.: tombes g&dlo*romaiiiesjf5et,s)aa' milieu i* 
d'elle8^'>quîiiafiicada¥ee8 .enterré» sans* cercueila et ^loiit t ^ 
les tête^ regardaient l'ouest^ Près d'eux étaient^divera i. 
objets^ é^idemiMttti'mérovingieQS et qui sont : 

Du tcm^o de boruclieritecmiaé f ar un bouton ; 

D(^'bO0CJe»td&ceinlfaroDSr!emfer, dont une dsmas^ ' 
quinéeiea argent,- une «autre «en bronza; avepi .desstns ! 
d'entrelaca et' d'animaux grossièrement reprodulla ; 

SÙ6aii<iBept scramasaxes, dont plu'iHeuirBt très petits, 
et dont l'u'O! a gandé. sa soie (terminée par/^un pommeau; .^ 

Uft.aDgo»^ . , - 

QueL|ii6siiaBbai^etif»Qid8> vatos;^" 

T. IV. 5 
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Depuis lors de nouvelles et curieuses découvertes se 
sont faites dans ce cimetière, et je citerai notamment, 
de belles fibules en or avec pierres, ou cabochons in- 
crustés qui ornent les cabinets de MM. Félix de Mon<- 
necove et du général de Bellecourt. (yair' planche 57, 
pour les dernières.) 

Quatrième groupe. 

Aubigny. 

Entre Aubigny et Savy,près d'un ancien chfltsau dé- 
troit, dit château Bourbon, sur les bords de la prairie 
qui borde la Scarpe, existe un cimetière mérovingien. 
Nous avons exploré avec M. Paimblan, maire de celte 
commune, toute la partie située entre le bas de la prai- 
rie et le chemin de Savy. dont le propriétaire, M. Lar-. 
gilière, nous a laissé la libre disposition avec beaucoup 
de bienveillance ; voici le résultat de nos recherches. 

J'ai rencontré un grand nombre de cadavres placés 
sur deux ou trois lignes parallèles, dans les mêmes con- 
ditions que tous ceux des autres cimetières du même 
temps. Ils sont orientés, déposés sans cercueils dans des 
fosses creusées dans la marne, et plusieurs ont été 
superposés. Quelques sépultures nous ont procuré des 
scramasaxeS| ainsi que des boucles en fer. Oeux autres 
avaient chacune une fibule composée de deux disques 
réunis par une bande se relevant en anse de panier 
{pi. 55, fig. 2). Les disques et les lames sont garnis d'or- 
nements profondément gravés, et le haut de la courbe 
est couvert d'un petit cercle encadrant des dessins sem- 
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blables gravés sur un disque plat. C'est un genre de 
décoration que je n'ai vu qu'à Ambrines et ici. Seule- 
ment ces derniers nous semblent moins anciens que les 
autres, qui n'ont pas au haut de la courbe le disque ^ 
que nous Venons de décrire. 

De l'autre côté du chemin, d'autres tombes contenant 
des sabres et des boucles de ceinturon ont été mises à 
jour par les terrassements du chemin de fer. 

Ambrines. 

Ce cimetière est placé près du village, du côté de Pé- 
nin, sur une pente regardant l'orient. Il contient envi* 
ron*15 ares de terrain et avait une centaine de squelet- 
tes, presque tous orientés, excepté sur les bords, où ils 
étaient superposés et placés diversement; car une seule 
tombe en contenait six, croisés dans tous les sens. Nous 
n'y avons vu aucune trace de cercueil, seulement un 
grès ou deux étaient placés à côté des corps, parfois 
même sur eux. Presque tous ces squelettes étaient cou- 
chés sur le dos avec les bras allongés contre les cuisses ; 
un seul, celui d'une femme, était assis ; il avait à côté 
de lui un collier composé de perles polychromes et de 
morceaux d'ambre percés {pL 60, fig, 5j et une paire 
de ciseaux à ressort. 

Autour des squelettes d'hommes, j'ai trouvé 3 sabres, 
2 lances, 12 couteaux, quelques plaques de ceinturons, 
dont plusieurs composées des trois pièces règlement:! i- 
res. L'une d'elles est très grande, 0™ 33 cent, de long ; 
elle est d'une belle conservation, et les damasquinures 
d'argent qui couvrent ses faces, sa boucle et son ardil- 
lon, sont très curieuses {pi. 53, fig. 3 et 4). 



J'ai recueilli aos^iuQ.e belle plaque .çi| bPAijffe^ ^V^s. 
découpée à jour {pi 55, fig. i) ; une longue chs^tn^. jQH , 
fer de l"* 20 de longueur, à mailles étroites et à crochets; 
une douzaine de vases, presque tous en terre noire, 
souvent annelés, et parfois aussi ornéç de (Sessias en 
pointilié. Ces vases étaient tantdt entre .les .cui^sçs .^^ 
tantôt aux pieds des morts. 

Un collier composé de petites spirales ,ea vor^re cOr,, 
loré,une coquille marine de la f^xmille des porcelaines et 
trois médailles de CoastanLia.se truu valent aussi mêlés 
aux ossements. 

J'y ai recueilli en outre plusieurs ornements, fibules . 
et plaques avec boucles mobiles et contre-plaques -en 
bronze, couverts de dessins et d'enroulements profondé- 
ment et largement gravés. C'est un genre d'ornement . 
que je n'ai vu qu'à Âmbrines et à Aubigny {pL 55, 
fig. 3, 4 et 9). 

Comme d'ordinaire dans nos pays, les tombes riches, 
étaient à mi-côte et au milieu des autres. 

Plusieurs corps étaient incomplets ; à l'un il man-, 
quait un bras, à l'autre une jambe, soit que ces niem- 
bres aient été attaqués de maladies qui les ont décom- 
poses plus vite que les autres, soit qu'ils aient été enle- 
vés avant la mort. 

Les lances y étaient allongées et minces ; le fer es^ 
myrtiforme, épais au milieu et tranchant sur les 
bords (jjL 51, fig. 6). 

A côté d'un enfant était une sorte de petite assiette 
formée avec la base d'un vase romain, dont on avait 
usé les cassures. 

C'est à l'obligeance du docteur Ledru,. maire, d'Aves- 



^*H8é'-1ér-eSi(te?(^aé j'ai dû de pouvoil- explorer ce' ciine- 

' Cbulleniont 

' Icf hb'iâ allons trouver des caractères bien différents 

' et iqtii âéritent d*être étudiés. Le plus remarquable est 

'la pidsilibn deâ bras qui, au lieu d'être étendus le long 

du corps, sont superposés sur le ventre. C'est un fait 

^ ^'nnique! je crois, dans les squelettes de cette époque et 

qui ne s*est présenté nulle part. En effet, l'usage assez 

tlstté che2 les Orientaux, depuis les premiers temps du 

christianisme^ de croiser les mains, non pas surle vên- 

' ire, mais sûr la poitrine, ne s'est établi que très tard chez 

"^les'dccîdcntaux, ce qui faisait dire à un écrivain grec du 

^XlIP siècle, en parlant de ces derniers : Mortuos sepe- 

•-^liuntj mûmbus eorum neqttaquam constùutîs ïnmoàùm 

éhicis^^ed deorsum missîs circa inferiorainsirurnenla, 

II àe Vagit, ici, que des mains croisées sur la poitrine, 

' nous le répétons, tandis qu'à Goullemont elles ne sont 

que superposées surle bas-ventre. Quant au croisement 

sur la poitrine, je crois qu'un des premiers exemples de 

position semblable n'a été trouvé en France que dans 

lestonib^s du XIP siècle; exhumées à Bouteilles par 

-'M. Fabbé Goéhet. Notre cimetière de Goullemont est 

^donc très important à étudier. 

Il est $itué sur une hauteur, entre cette commune et 
'celles de Gôuturelle et de Soncamps, au lieu dit autre- 
^fois les Templiers, et aujourd'hui le Moulin de Goulle- 

*in6iit. 
^i^ iill^piûdlà^e rempli de tonaaiions-e^ clé dé- 
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bris de tous genres : tailes à rebord, meules, ciment, 
tessons de vases, monnaies, etc., qui semblent appar- 
tenir au m* siècle. En labourant ce terrain, on y a 
trouvé, entre autres objets, une médaille d'Augus!e en 
argent, des petits bronzes de Tétricus, de Valens, etc., 
une tige de bronze couverte de feuilles imbriquées qui, 
de loin en loin, ressortent en volutes ; puis des instru- 
ments en acier as£(èz singuliers qui sont peut-être des 
pièces de serrures (/>/. 43, /î^. 2, 3 et 4). 

Là sont d'épaisses fondations et des dépôts assez 
considérables de silex qui semblent avoir servi de bases 
à des constructions presque rondes de 1°^ à 1"^ 50 de 
diamètre. 

C'est au milieu de ces débris qu'ont été trouvées les 
premières sépultures peu profondes, mais peu riches 
aussi ; car je n'y ai recueilli qu'un sabre et deux lances 
{pi, 51, fig. 8). D autres corps étaient plus enterrés, et 
près d'eux était une pique pointue sans ailerons, mais 
interrompue au milieu de la longueur par un renfle- 
ment carré ; puis trois petites plaques en acier, longues, 
étroites et formant les terminaisons d'un ceinturon, car 
la plus grande porte boucle et ardillon. Ces trois pièces 
sont damasquinées en argent (pi. 54). 

Les corps que j'y ai visités avaient été placés dans la 
fosse sans cercueils; plusieurs avaient autour d'eux une 
ou plusieurs pierres ou des morceaux de ciment tirés 
des fondations voisines. Un seul avait au-dessus de lui 
deux dalles assez grandes, en pierre calcaire, d'un mè- 
tre de côté, qui semblent avoir été les fonds de deux 
bacs ou réservoirs dont on a cassé les encadrements on 
rebords. Les corps avaient la tête relevée sur une pierre 
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on sur QQ bloo de terre et inclinée en avant sur le oôté 
gauche. Plusieurs avaient 1"" 90 de longueur,, et tous 
avaient les crânes allongés avec les caractères polyeho- 
céphales. 

Nous n'y avons trouvé que trois ou quatre petits vases 
noirs et annelés, et je dois encore au docteur Ledru 
la connaissance de ce dépôt et les facilités que j*ai eues 
de le fouiller. 

Maretz. 

Cet âtre diffère de ceux du même temps que j'ai 
étudiés dans notre pays par sa situation, puisqu'il est 
placé sur une pente s'inclinant vers l'ouest, tandis 
que les autres regardent l'est, et par quelques-uns de 
ses vases. Du reste, comme presque partout, les. corps 
y sont orientés, leurs bras s'allongent le long des cuis- 
ses, le vase est placé près de la tête, la lance le long de 
la cuisse gauche, et le sabre sur la poitrine, à c6té du 
couteau, et sur ou contre la boucle du ceinturon. 

On n'y a trouvé aucun bijdu en or, ni fibules, ni épée, 
ni vase en bronze, ni seau, ni aucun autre objet cu- 
rieux. Hais peut-être les plus petits se sont-ils perdus, 
parce que ce cimetière ayant été bouleversé pour 
le terrassement d'un chemin de fer, les ouvriers ne se 
sont pas donné la peine de les rechercher. Ils n'ont 
recueilli que ceux qui se sont offerts d*eux-mêmes 
à leurs yeux, et qui étaient nécessairement d^une cer- 
taine grandeur, tels que les armes et les vases en terre. 
Si quelques petites choses nous ont été conservées, c'est 
que plusieurs personnes curieuses, apprenant ces dé- 
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«ioonyeitesvont étéirisiter ces travanx,<«t stirtout^ii^est 
parce que je me suis rendu moi-même sur tes beâxét ai 

. fai{k pratiquer, sous mes yeux, à côté de la tr^nidlifée, 
des expioratioDs sérieuses. Mais entrons dans quelles 
détails. 
Ces tombes sont creusées dans un terrain calcairéas- 

::sez compact, et souvent à une profondeur de 1^' 30 à 
2^ 40. On n'y a pas rencontré de cercueils en pierïre ni 
d'auges, mais souvent des débris de bois noircis et con* 
sûmes, soit par le temps, soit par le feu, et aussi par* 
fois une couche de débris végétaux, pouvant bien pro- 

^ venir de gazons disposés autour du eorps, -suivant la 
coutume que décrit Grégoire de Tours. Musieurs fois la 
tête d'un cheval a été trouvée placée près de celte: de 
l'hOFmme ; d'autres fois deux squelettes étaient juxtaposés 
dans la même fosse, et on acru, dans plusieurs, récon- 

■ naître les corps des deux sexes. Au Ye^ei fes tombes 
étaient disposées en longues lignes parallèles allant du 
nord au sud. Une chapelle dédiée à'N.*D. de*Bonâe- 
Fin, près de laquelle soht de vieux buissons d'épines^ est 

' {)lacé& au haut de cet âtre^ qui s'arrête sur l'un des cô- 
tés, et en bas* à une crête ou talus escarpé, deâceiidant 

"■ contre les maisons du villagei§parpiliées le !oi)g d'uff an- 
cien marais et autour de l'église. Là,'ni^a-tMea dit,^ sont 
de fortes et solides fondatians près deisqueltos on a 

'trouvé des médailles d'or et d'argent, des bijoux-^oru- 
difopmes en or aussi et quelques ^cercueils en^^pteiilb. 

^ Mais revenons à notre cimetière franc ciBt énuflttérons 
quelques-uns de ses produits^ ^eeax qui mcHsoiifeoooMs. 

^60 sont : 

l«V&e>^«gtBine*^eM[aBoes^de ^t(ÉNites^i;riuiâ^ 
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* tmites formes ejb d6 toutes laî^ëtirs, deptlisO"^ 85 cent, 
jusqu'au» 20; 

2® Cinq à six sabres, les uns unis, d'antres avec rai- 
nures creusées sur la lam^ parallèlement au dos/ un 
autre dont le taillant a été échancré en forme de scie ; 

3® Deux umbo de boucliers pointus avec boutons plats 
en cuivre; 

4* Quelques couteaux ; 

-8o Cinq à six hachés, dont uhe ayant la partie Infé- 
rieure du tranchant large et c^itée ; 

'6ô Quelques boucles en cuivï-e étamé et enfer; 

7® Deux plaques de ceioturon en acier/ ornées de da- 
maisquinures d'argent très délicates ; 

8^ Une autre avec boucles sans damasquinures ; . 

9*^ Quelques colliers Pt parties de' colliers composés 
dé morceaux d'ambre percés, grosse' boule de même 
matière et taillée en côtes de melon (pi. 60, ^^J S), 
"perles en verre bleu, autres en terre émaillée, etc.; 

10^ Des anneaux en fer et deux boucles d'oreilles aVec 
pendeloques longues, piriformes et "étroites ; 
. ' 11*» Une petite plaque ronde feu cuivre, ornée au mi- 
lieu d'une boule en relief et couverte de petits cerdes 
' gtavés ; 

i2o Une épingle en fer asseai forte, recourbée en ttn- 
neau dans le haut; 

tS^ Une tige de fer cylindrique, relevée au miliétf en 
an'se'def panier et aplatie aux .dehx extrémités que tra- 
versent des clous ; 

44"* Uùe botiteille en verre jaunâtre à large ventre et 
'^cèMonef et étroit, phièéô'aux pieds -du- cadavre ; 
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15* Une cornaline bombée, ovale, et taillée carrément 
sur la tranche ; 

16® Une quinzaine de vases en terre, différant presque 
tous, sous divers rappoKs, de ceux que nous trouvons 
ordinairement; on peut les diviser en plusieurs caté- 
gories distinctes : 

lo Terrines assez larges et basses ; 

2® Bols à base arrondie et surface haute et annelée ; 

3* Cornets à base arrondie et à tige basse et conique ; 

4« Cruches {pi. 49, fig. 21); 

5® Un vase rond dans le bas avec rebords droits, 
presque romain, avec moulure ronde à Tembouchure. 

La molette est presque toujuurs Tinstrument qui a 
servi à leur ornementation, et les bords en sont arron- 
dis et en gorges. 

Étudions maintenant les échantillons les plus curieux 
de chaque catégorie. 

Les terrines sont souvent larges et basses en belle 
terre noire. Elles ressemblent beaucoup à celles du 
III« siècle, sauf Toropmentation. J'en ai trouvé de lie. 
de largeur sur 20 de hauteur. Les unes sont unies, gar- 
nies seulement de moulures ; d'autres sont ornées, sur 
la petite gorge qui rejoint le goulot très large, de fes- 
tons plus ou moins compliqués fails à la moleite. 

Les bols annelés sont de diverses grandeurs, depuis 
16 cent, jusqu'à 5^ ils sont noirs, et, entre les deux an- 
neaux qui surmontent la demi-sphère formant le fond, 
is'épanouit une guirlande. 

Les cornets à base arrondie et surmontés d'un cône 
tronqué sont terminés à l'ouverture du vase par une 
gorge prononcée . 
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Enfin la cruche est petite, étroite, assez svelte, en 
terre grise, avec anse, et ressemble tout à fait h celles 
du I1I« siècle. 

Barly-Fosseux. 

Un propriétaire de cette commune^ en faisant baisser 
son terrain situé à Texlrémité du village, du côté de 
Fosseux, trouva un grand nombre de cadavres, ayant 
près d'eux des vases, des armes en fer et d'autres ob- 
jets ; mais il n'y fît pas grando attention, et le tout fut 
brisé, jeté parmi les déblais ou vendu comme vieux fer. 
Le ducteur Ledru, toujours à l'affût cependant des dé- 
couvertes archéologiques faites dans ses environs, n'en 
fut même pas informé. 

Mais, il y a peu de temps, un autre nivellement fut 
opéré dans le prolongement de ce terrain, et de nou- 
velles découvertes y furent faites. 

Cette fois, quoique tardivement encore, le docteur en 
fat prévenu ; il se rendit sur le terrain pour l'étudier, 
m'informa aussitôt de ce qu'il avait vu et appris, et nos 
recherches réunies ont produit les résultats suivants : 

Ce cimetière est placé sur un terrain s'inclinant for- 
tement vers le nord-est, le long du chemin gaulois d'A- 
vesnes à Lucheux et Doullens, sur la limite des pagï 
Adharciensù et Tet^nensif, Les corps y sont alignés la- 
téralement et longitudinalement ; ils sont couchés sur 
le dos, les jambes allongées et les bras étendus le long 
du corps. Ëdfin les tombes les plus riches nous ont paru 
situées dans la partie la plus élevée du terrain. 

C'est là, en effet, que nous avons exhumé la tombe 
^ue je vais décrire : 



Sar rSpaoIe droite dn cadavre étàit^ une fibbde en 
'-cuivre étàmév avec son" gros ardiflon et une pAaqùe 
oblongue, plus étroite en bas qu'en haut, et couverte 
de petits cercles gravés, avec point central. Dn rebord 
proéminent flanque chacun des côtés; une autre bande, 
^ avec perles extérieures, termine le bas et dépassef des 
' deux côtés. Le haut est également garni d'un autre re- 
bord qui Se termine aux deux extrémités, dépassant la 
plaque par deux têtes de serpents; puis une boucle 
accompagnée' d'une plaque ronde ciselée* et ot'née 3e 
"trois clous (/?/. 65, fig. 10). 

Sur la poitrine était un scramasaxe, de moyeitiie 
grandeur; et un serpent. 

Enfin le long du tibia de droite se trouvait unelaîièe 
longue et étroite et, tout en bas, près de sa pointe, deux 
fers de flèches avec douilles^ l'un arrondi et pointu de 
0" iO c, l'autre carré et de même longueur, puis* une 
hache grande et de forme dite fermée. 

Là aussi était un vase à ventre renflé, arrondi' et tër- 
miâé à la naissance du goulot par une légère moulnire 
et une' gorge bien accentuée. Sur ce goulot, haut de 
0*" 06 c, sont tracés en creux, dans le bas, des orne- 
ments zigzagues en pointillé, le dessus est uni let ter- 
miné en gorge élégante. Sur le ventre du vase sont re- 
foulées assez profondément dés iAindes creusés, dëmi- 
rondes et obliques, qui produisent un très bel effet 
(pi 49, fig. 14). 

Dans les autres tombes, on a trouvé un manche en fer 
long de 0°^ 35' c. avec crochet de suspension, et qui-a 
^dâ'servir,*sdità(ine casserole, soit à quélqu6^atttre us- 
tensile de cuisine. 



Les pi|yrierS|.ea plantaot une.baie le long du d^r., 
min» OQJt rencontré une ligne de s^quelettes .qui remont. 
lent au^^i ^ Tépoi^^up .m^rpyingienTie^ leS| propriéténi , 
Toisines en recouvrent aussi, ce qui n)e fait croire. gqe,.- 
là est^uQ.jâtre iq^portant. Le docteqrLedjro,.mQo-.zélé 
collègue en archéoIog^,^eQ,a ét^ pré^^equ, et son pre^, 
mier soin a ^téâ^ m*en écrire. Lqs^ corps trooyés soa& 
la haie n'oot pas montré beaucoup .d'objets, mais il esL 
Trai.qii'oq ne les a pas découverts enti/trement et qu'oa 
n'a pas pris soia de chercher s'ils avalent près d'eux., 
des antiquités. 

Un seul vase a donc été tro^yé alor3« c'estlinepetitQ 
urne noire, de forme ordinaire, un cône, tronqué posé: 
sur. une demi-spbère et montrant au bas du c(kie une 

m 

coorpnne festonnéei tr^ée aq pointillé* 

Noyelle-Yipn. 

Ge cimetière n'a pas encore été'exploré, on en a seu- 
lement retiré des vases et des armes bien caractérisés. 

Cinquième groupe, 

Nœux. 

Cette commune avait un cimetière important qui a 
procuré beaucoup de lances,de sabres et d'autres armes 
eni^i^jer. Chaque corps avait près. de. lui une. lance et. 

on Ta«§,. j>lag d'^çg <*8ete» ^ 
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Malheureusement, personne ne s'est trouvé là pour 
diriger le travail d'exploration, et ces objets ont été 
poitéa chez un marchand de fer pour être brisés ou 
fondus. On assure qu'on en a conduit plus d'une voiture. 

Je n'ai pu sauver que quelques épaves de ce grand 
naufrage, et je crois que ce ne sont pas les moins re- 
marquables. Ce sont : 

Un bassin circulaire k fond demi-rond, avec deux 
anses mobiles et ornées de gravures ; 

Une armature de seau, très joliment ciselée ; 

Deux boucles d'oreilles en gros fil d'or tors ; 

Un beau pendentif en or, en forme de cône, avec 
cordons perlés sur les côtés, et :yerroterie8 incrustées 
dans la base ; 

Quelques boucles en cuivre ; 

Un vase en verre; 

Deux fibules et quelques larges boutons en bronze ; 

Puis trois haches, des lances et une épée avec son 
bout de fourreau en argent, et plusieurs vases en terre 
noire ou grise. 

J'étudierai tous ces objets dans le chapitre de l'in- 
dustrie . « 

Je ne puis dire quelles étaient la quantité et là disposi- 
tion des tombes, ni leurs caractères; elles étaient placées 
dans le village; et c'est en faisant les fondations et lacave 
d'une maison qu'on les a découvertes. Chaque corps, à 
peu près, avait près de lui une lance et un vase en terre. 

Labeuvrière. 

Du cimetière franc de cette commune, j'ai pu obtenir 
une double plaque de baudrier en bronze bien ciselé, 
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avec cinq boatons autour de chacune, puis des fers de 
lance, dont l'un ressemble à un grand coutelas, pointu 
au bout, large d'un côté vers le bas, et s'emmanchant 
au bas par une douille formant prolongement du dos 
de l'instrument qui est droit. 

Gamblain. 

Contre ce village, le long de la voie romaine de Thé- 
rouanne à Arras, et sur la pente douce d'une colline 
inclinée vers l'orient^ est un cimetière franc assez cu- 
rieux. C'est un des seuls, en efTet, qui, dans l'Artois, 
m'avait jusqu'ici procuré un certain nombre de tombes 
en pierre. 

A Gamblain, on a trouvé dix cercueils à auge en 
pierre calcaire du pays ; aucun n'était monolithe; plu- 
sieurs étaient formés de six pièces : les quatre côtés et 
les deux extrémités ; d'autres étaient composés d'un 
plus grand nombre de pierres. Toutes étaient épaisses 
de 8 à 10 centimètres et formaient un coffre de i mètre 
88 de long, sur 35 cent, de large. Ils étaient orientés, à 
l'exception d'un seul, placés parallèlement à la route 
et dans la direction du nord-ouest au sud-est, la face 
regardant ce dernier côté. Dans chaque tombe se trou- 
vait une pierre haute de 8 à 10 cent., sur laquelle po- 
sait la tête du cadavre.Ces cercueils étaient plus étroits 
aux pieds qu'à la tête, et le couvercle était bombé avec 
aiête vive au milieu. 

Autour de ces cercueils étaient beaucoup d'autres 
squelettes placés dans la même direction de l'est à 
l'ouest, et entourés, les uns de clous et de matière 
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noire, indiquant l'exiateoee 4e coffrea^n boU,.le9 autrea<.> 
enterrés simplement dans la. terre. 

Presque toutes les tombes contenaîept des monnaies^ii r. 
côt$ du squelette ; elles étaient aux efligies des ConsUui!- 
tins; une seule était plus ancienne, c'était un,. grand . 
bronze très fruste. 

La tombe la plus importante a procuré les objets sui- 
vants : 

Dç^W'filmle3,.ri;np.. plate j arrondie d'un côté.et.oajçr- 
rée.de Vautre» evecjéger étranglement dans le milieu^, , 
l'autre Ipng^e^.^^ojite, bonM>ée,daas le milieu jet teriadirr 
née aux dei^ix^bput^ par deux traverses en croix ; 

Un.es lappe . et ni^ sabre; ; 

Cinq ou six monnaies placées contre les bancheSi^et 
autrefois sans dQute, enfeçmée.s dans une.boucse^ 

Les; autres avaient ies objets suivants : 

Un petit plat en bronze* circulaire, d*an diamèb?^ d^,. 
16 çept, , av^G rebords peu élevés, et trè^ , PQi^« évasés ; 

Des tessops. de vases romai.ns.,dont un postant des des^s^* * 
sins. en, relief, Qguriant de^ llops, et en ter^e. r(Mige$ ^, 

Des.b^bf9> des lançe^, des , sabres, des perles.. d(^ >^ 
colliers,, qn terre cuite et cylindrique ; , 

D^.cottteau;s,UQe arme pointue à buitpanpMarcaiin 
die ver^ Ja douille, i^ne épée ; . 

Pluàieur^. vases, 

Et.de^ux quarts de .cercl(^ft.enifer avec, bourrelets. aw^:. 
deu]( extrémités, jls étaient, placés autour ; du , mort,. .. 
comme s'ils avaient formé l'armature .inférieure d'unie :^- 
cuirassé .(/)/, 52» fig^ IS)., 

Acûté. de ces. tombes étaiei9it quelques Q9^ment9i4e.ir 
cheitw^jet même» diaeut lea.directeiiisi.di»>traFaux<9.. 
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de dromadmrefi ; pais un grand nombre de boutoirs 
de sangliers. Des ossements hamains se trouvaient 
aussi parfois au-dessus, autour et ea*d6ssous des tombes 
en pierre . 

Dans ce même terrain j'ai vu des morceaux de tuiles 
ou carreaux, plus minces que ceux de l'époque romaine, 
et ornés de triples lignes parallèles, creuses et se croi- 
sant en losanges, comme sur les plaques ou carreaux 
des hypocaustes. 

Saint-Hilaire-Cotte. 

Ici nous ne trouvons plus de tombes en pierre, mais 
des cadavres descendus dans des fosses creusées dans 
le sable, et quelques-uns seulement enfermés dans des 
coffres en bois. J'y ai observé un fait bien rare, unique 
peut^être^ l'existence de croix en fer clouées sur les 
cercueils. Plusieurs fois des croix en plomb ont été trou- 
vées, soit dans le cimetière dé Bouteilles, soit à Quiber- 
viUe-sur^Mer, soit à Périgueux, soit à Angers, à Bor- 
deaux et à Metz, mais elles dataient presque toutes du 
moyen âge, du XII* au XlIIe siècle. Elles montraient, 
gravée sur leur surface,, une formule d'absolution en 
latin. Une seule, en argent, datée du Y^ siècle, a été ren- 
contrée dans un tombeau en marbre de l'église Saint- 
Leurin à Bordeaux. Et puis toutes ces croix, qui affec- 
tent la forme de la croix grecque, étaient placées sur 
la poitrine des morts. A Saint-Hilaire, au contraire, 
elles étaient en fer, en deux pièces évasées à leurs ex- 
trémités, et formaient des croix par leur superposition. 
Deux] doux à chaque extrémité les traversent, les 
' T. IV. 6 
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fixaient aa bois, el lear présence prouve évideinment 
qae les corps enterrés dans ces deux tombes étaient 
ceux de Francs chrétiens {pL 52, fig. 15). 

Ge cimetière contenait un certain nombre de corps et 
avec eux un très beau collier en verroteries coloriées, 
un vase en verre à, peu près semblable, pour la forme, 
à ceux en terre, bas, large au milieu, arrondi dans le 
bas et dans le haut,* et surmonté d'un large goulot cy- 
lindrique, mais en outre décoré de filets en relief qui 
lui donnent une grande élégance Qo/. 52, fig. 1 eti). 

De ce cimetière ont été aussi conservés : un curieux 
bracelet en or, en forme de serpent; des lances, des 
sabres, des couteaux, des plaques de ceinturon en 
bronze ciselé, un éperon à pointe courte, un umbo^ 
des boucles et des vases en terre. Uumbo était accom- 
pagné de grosses demi-boules, un peu allongées, en 
cuivre repoussé et doré, qui semblaient avoir entouré 
le bouclier dont Vumbo couvrait le centre. 

Les vases de Saint-Hilaire sont en général plus gros- 
siers et de pâte moins fine que ceux des autres cime- 
tières que j*ai étudiés ; la surface en est plus rugueuse, 
presque sablonneuse, grise ou jaune sale. Je n'en ai 
pas vu d'annelés, et leurs parties supérieures sont or- 
nées de guirlandes ou rosaces faites au pointillé. 

Un autre en forme de gobelet est orné sur la face 
d'un double filet en haut et d'un zigzag en dessous 
{pi. 49, fig. 10). 

Un seul, assez lourd et en pâte jaune, assez lisse, est 
plus curieux : il ressemble un peu au vase en verre que 
je viens de décrire ; seulement, les dessins tracés sur ce 
dernier par des filets en relief, sont en creux sur le 
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second, et la courbe supérieare est ornée de moulures 
en relief {pL 49, fig. 8). 

* La Boissière. 

Ce cimetière n'a pas été exploré avec soin. J*ai seu- 
lement recueilli un certain nombre de vases qui y ont 
été trouvés par des extracteurs de silex. Us sont un peu 
plus ans que les précédents, et sont rarement an- 
nelés. 

« 

Sixième groupe. 
Trois cimetières de ce groupe ne sont guère connus. 

Garency. 

Je sais seulement que les troupes envoyées à la fin du 
XYIP siècle pour tracer des retranchements entre cette 
commune et Villers, dans la partie du territoire qui 
porte encore le nom de Champ des Lignes, y rencour 
trèrent des tombes à auges en pierre, que je erois ap- 
partenir à l'époque mérovingienne, d'après les rensei- 
gnements que j'ai pu recueillir. 

Roclincourtv 

Entre cette commune et Thélus, au lieu dit le Buis- 
son Hébert, on trouve beaucoup de cadavres que je n'ai 
pas encore pu étudier. Je sais seulement, qu'au milieu 
de corps enterrés sans cercueils, était une tombe en 
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pierres, dont la surface était ornée de dessins creusés 
en forme d'épis, et dans laquelle se trouvaient deux 
cadavres. On dit avoir recueilli auprès de ces squelettes 
des armes en fer fortement rouiHées^ qui ont été jetées 
ou perdues. Beaucoup d'autres cadavres ont été enter« 
rés au même endroit, mais ils sont pauvres et ne 
nous ont donné rien d'intéressant, 

Neaville-Saint-VaMt. 

Ici les découvertes sont mieux caractérisées, quoique 
je n'aie pas encore pu explorer ce cimetière. Il est situé 
entre les chemins de Souchez et de Givenchy, à trois 
cents mètres de Neuville,et a procuré déjà bien des ca- 
davres, puis des armes et des vases semblables à ceux 
des cimetières précédents. 

Faubourg Saint-Nicolas. 

Ici nous sommes en présence d'une vaste et riche né- 
cropole dans laquelle tous les rangs sont confondus^ 
depuis les grands personnages, dont les tombes sont gar- 
nies de riches bijoux, jusqu'aux pauvres diables auprès 
desquels rien ou presque rien n'a été déposé. Toutes 
ces tombes semblent être à peu près contemporaines, et 
appartenir à la première période franque, qui se distin- 
gue par l'absence îles tombes à auges, la présence des 
bijoux cloisonnés, et ces plaques en acier souvent non 
damasquinées, ou, quand elles le sont, plutôt plaquées 
d'argent que damasquinées, et alors ornées de dessins 
à larges traits et peu compliqués. 
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Les tombes, ou eoffres, en pierres brutes, jaxta et 
superposées san^ eiment, étaient nombrenses. 

Les armes n'y étaient pas eommunes; une seule épée, 
quelques sabres et lances, cinq ou six haches, plusieurs 
couteaux et Oèches, composaient tout le mobilier de 
guerre, bien faible, on Tavouera, si nous étions en pré- 
sence, comme je le croyais d'abord, d'une dépendance 
d'un poste guerrier de la garnison d'Arras. Malhenreu- 
sèment toutes les tombes en pierres avaient été ouyer- 
tes après leur clôture primitive; on on avait enlevé où 
relégué dans un coin, les ossements, la tête surtout, 
pour y placer de nouveaux cadavres beaucoup moins 
riches que les premiers habitants, puisqu'on n'avait rien 
mis auprès d'eux. Cette violation nous eût peu importé, 
du reste, si on avait respecté le mobilier funèbre des 
premiers défunts^ mais il n'en avait pas été ainsi et tout 
entier il avait disparu. Il devait être riche, en effet, et 
devait tenter la cupidité des fossoyeurs; car ces coffres 
si coûteux et si difficiles à établir n'ont pu avoir été 
faits que pour de riches personnages qui devaient avoir 
auprès d'eux de beaux et curieux objets. Heureusement 
à côté de ces coffres étaient parfois d'autres tombes as- 
sez riches, qui m'ont dédommagé de mes peines, tout 
en augmentant mes regrets pour la violation de leurs 
voisines qui évidemment devaient être plus riches en* 
Gore, Mais avant de décrire ces tombes intactes, visi- 
tons un des coffres en pierres, le plus grand, puisqu'il 
était double, mais, à cela près, semblable par ses ca- 
ractères et sa disposition à tous les autres (pi. 18, fig. 6). 

Il avait 2" 12 de long, 0»68 de profondeur etO*" 73 de 
largeor» ea cauvre. L'un des côtés était formé par une 



86 L'ARTOIS SOUTERRAIN. 

grande pierre bleue de Tournai d'ane seule pièce, mais 
fendue ; lea autres étaient composés chacun de trois 
grès plats et dressés en alignement. Une longue pierre 
dressée coupait ce coffre en deux parties et quatre au: 
très fermaient ses extrémités. Enfin, au-dessus de cha- 
cun de ces cercueils étaient posés à plat trois autres 
grès juxtaposés, et les interstices laissés ouverts par la 
juxtaposition de ces pierres non taillées, aussi bien au 
coffre qu'au couvercle, étaient remplis par des moellons 
en pierre calcaire du pays. 

L'un des compartiments contenait le squelette d'une 
femme haute de l'^SS, très forte, si j'en puis juger par 
les os du bassin et les fémurs très écartés dans le haut ; 
mais dont la tête très étroite n'avait pas plus deO°^ll de 
largeur. Dans l'autre, qui était rempli de terre comme 
le précédent, était, presc[ue à la surface supérieure et au 
milieu de la longueur du coffre, une tête isolée. Au 
fond était un cadavre entier aux pieds duquel gisait une 
troisième tête. Évidemment ces crânes provenaient 
d'anciens hôtes de ces cofiîres, dont j'ai retrouvé les au- 
tres ossements autour et en dehors. Les têtes seules au- 
ront été replacées dans l'intérieur à côté d'un des deux 
cadavres qu'on y plaça en dernier lieu. 

Au reste, cette usurpation des tombes en pierres, 
même à l'époque franque et malgré les lois sévères qui 
les protégeaient, est assez ordinaire, et il est bien peu 
dé cimetières qui en aient été exemptés, aussi bien en 
Artois que dans les autres pays. M. l'abbé Cochet et 
tous les autres explorateurs l'ont remarqué et constaté 
dans leurs écrits. 
Ce coffre était le seul qui fût double, et cependant 
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les autres étaient nombreux, car nous en avons visité 
environ quinze, et tous, à trois exceptions près, ne con- 
tenaient qu'un cadavre entier, sans compter les crânes 
et quelques ossements épars des premiers occupants ; 
tous aussi étaient formés de grès plats, longs et non 
taillés. 

Outre ces coffres complets, nous avons aussi trouvé 
des cadavres entourés de pierres plus ou moins grosses, 
d'autres grès étaient placés au-dessus des corps ou for- 
maient presque voûte sur les vases, pour les garantir. 
Tous les corps aussi, ou à peu près, étaient orientés et 
avaient les bras allongés le long des cuisses; un seul, 
celui d'un adolescent^ les avait presque croisés sur le 
ventre. Un enfant placé au-dessus d'un squelette de 
femme était couché sur le côté et fortement courbé: sa 
tête touchait h peu près celle de la personne que nous 
avons crue être sa mère. Enfin, pour en finir avec ces 
remarques générales, je dirai qu'entre deux grands 
squelettes juxtaposés, était une lance qui séparait leurs 
tètes^ et qu'une autre était placée le long de la cuisse 
d'un des corps qui avait un sabre sur le ventre. 

Arrivons maintenant à la description détaillée des 
sépultures les plus remarquables exhumées par nous 
dans ce cimetière ; je dis nous, car cette exploration a 
été faite avec le concours de M. Bellon, négociant à 
Rouen, qui a sa maison de campagne près de ce cime- 
tière de Saint-Nicolas. 

L'une, placée à trois mètres de profondeur, contenait 
soixante objets parmi lesquels je citerai : 

1* Deux fibules rondes en bronze, couvertes d'une 
feuille d'or. Sur cette plaque sont fixées trois verro* 
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teries triangulaires, plates, montées sur battes relevées, 
cantonnées autour d'un bouton central en cristal et 
entremêlées de trois boutons en or et de six cercles en 
filigranes ; 

Trois bagues^ dont une ayant le chaton garni de ver- 
roteries cloisonnées, {pL 61, fig. 6), une autre ayant une 
grosse pierre bleue ronde, et la troisième, montrant 
gravés sur son chaton plat et en bronze, une couronne, ' 
deux croissants, un cercle, etc.; 

Deux boucles d'oreilles, Tune en argent avec boule 
de mastic couverte de verres cloisonnés et de lamelles 
d'argent {pi. 58, fig. 8) ; l'autre n'ayant qu'une proémi- 
nence cubique en métal ; 

Une plaque de ceinturon en métal blanc avec dessins 
curieux et variés gravés entre les cinq boutons en 
métal {pi. 54); 

Une autre en acier damasquiné ; 

Un magnifique collier avec douze grosses perles 
émaillées en vives couleurs et dix plus petites ; 

Une sorte d'amulette qui a dû en faire partie et qui 
consiste en une grosse pede d'ambre montée et roulant 
sur une armature en fer {pL 60, fig. 4); 

Une grande plaque à jour, en cuivre argenté, figurant 
un cheval assez grossièrement dessiné, au milieu de 
quatre feuilles et autres dessins. Cet objet me paraît 
avoir servi à suspendre des élefs ou autres menus ins- 
truments (p/. 61, fig. 12 ); 

Des boucles de diverses grandeurs en métal blanc et 
en bronze; des appliques de différentes formes, rondes, 
oyales ou carrées, argentées ou dorées, unies ou orn^s 
de gravures; 
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Un grand style, ou épingle à cheveuic» cax il a été 
trouvé contre la tête du cadavre, garni de deux proé- 
minences carrées, d'anneaux, et d'une spatule ou cure- 
oreille à l'extrémité supérieure ; 

Une pyrite en fer sulfuré à peu près rondelet montée 
sur une armature en argent à peu près comme les bul- 
les de cristal ; 

Une plaque d'os ou d'ivoire ayant gravés sur aa face 
principale des demi-cercles concentriques et entrecroi- 
sés ; débris sans doute d'un coffret ; 

Piiis des couteaux, une longue chaîne en fer, des 
vases en terre et en verre, mais ni armes, ni épée, ni' 
lance, ni sabre, ni hache ; 

A côté de la ceinture étaient aussi deux objets qui me 
semblent des clefs. L'un d'eux cependant ressemble 
' assez à ces crochets que décrit iiotre collègue, H. de 
Linas, dans le Magasin pittoresque et dont il fait des 
crochets ou tendeurs d'arbalète. Ceux-ci existent, l'un 
au musée de Vendôme, et l'autre dans le cabinet de 
M. Gaston de la Serre, à Rouen. Ce sont de forts cro- 
chets pointus façonnés en têtes d'oiseau^ plats et unis. 
La courte hampe qui simule le col de l'animal repose 
sur une traverse aux extrémités de laquelle s'attachent 
deux branches, obliques arrondies légèrement à l'exté- 
rieur et se réunissant contre un anneau servant à sus- 
pendre l'instrument (/>/. 60, fig. 9, il). 

On conçoit très bien qu'en passant le doigt dans ce 
triangle on ait assez de force pour tirer à soi la corde ' 
de Tarbalète et pour la tendre ; mais cette qualification 
de crochet d'arbalète ne mè paraît pas convenir à l'ins- 
trument, de Saint-Nicolas j car un? tntvQi^se cou|^ 1q 



Uiuigle et emptetw d'y passer le doigt. 11 me semble 
platM avoir aerri de def comme l'antre objet qni était 
pite de lut et qui eoosiste en noe tige mi peu renflée 
dans le bant portant, de ee cAt6, an large anaeaa 
molûle, d de l'autre qnatte biancbes courtes et isolées, 
perpeodkolaires à U tige ti formant le panneton 

jywÊkats cette sépoltiire me panùt être celle d'ane 
femme, c«r elle oe oooteaait ancaiie arme, ni aucone 
trace de large oeintoroo. 

Dans ane astre tombe, ea grès celle fois, nous avons 
tiooT^ DUC grtode fibole raode sor laqneUe était collée 
ane plaque d'or, oc hissant le brome de la Gbule à 
déeoavart qne poorcn fcnna- an cercle étroit et ciselé. 
Sur la feuille d'or étaient soodées des battes relevées, 
oontakant altematiTemeot trois cabocbons biens et ar- 
loodis, et trots plaques triangnlaiies en Verroteries 
rixages, pois une ooamaae double de petits cercles en 
fils d'or. An centK^ rt an miliea d'an cercle encadré 
d'une légir« moulure «t relief et de ftHis cerdes, se 
tronn une antre ptene bleve, ronde ci relevée sur 
b«tt«s (^ 6t, /Tf. â . 

O^te fibole ^tail sootwM sor la poilnDe da mort par 
aae b^ cbaiM en brctnw doré, lutine de 3W 20et qui 
ftùaait de«x fois le tow da cm (^ 61, /Cf . 3 ko). 

A l\n d«$ doi$t du oadaTw était ansà nne bagne en 
arfpMt, d<Mt te fbatM targ*. plat et rwid, était ornéde 
wrnttfJMA dM^-wwos «• fenae de nyons, antonr 
d*vin^ P«tI» («atrak u»/. 6t, fif. 6). 

T*rj<» d« la poJtnM étwt «m fifa^ «osée et ciselée en 

Khimm />J %t |b, 6). 
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Une autre tombe contenait deux fibules en argent 
doré et cloisonnées, deux grosses perles, une ' plaque 
damasquinée et un petit vase. 

Les'flbules sont rondes, épaisses, et autour d'un bou- 
ton central montrent des triangles de verroteries ou 
grenats, cloisonnés en forme de rayons (pi. 61, fig. 8). 

Les perles très grosses en terre sont couvertes de 
curieux dessins en émail et ont la forme de sphères an 
peu aplaties {pi. 60, fig. 1 et 2). 

La plaque de ceinturon plaquée d'argent, plutôt que 
damasquinée, est ornée de . dessins formés de larges 
traits, assez peu compliqués, mais très réguliers et of- 
frant de larges enroulements {pi. 54). ^ ^ 

Enfin le vase est assez petit, noir et légèrement an- 
nelé. 

Une petite tombe contenait un enfant qui avait aux 
pieds deux appliques en bronze, et aux oreilles deux 
anneaux formés d'un fil de cuivre replié à l'un des deux 
bouts de manière à former une sorte de petit cercle, 
dans lequel venait s'attacher un crochet disposé à l'autre 
bout du fil. 

Près de la tête était aussi un petit vase noir annelé, 
et une petite plaque carrée, ornée d'un clou bombé à 
chaque angle, d'une moulure ciselée les reliant sur trois 
côtés et d'une série de petits cercles tracés sur le qua- 
trième. 

Un autre corps avait sur le haut de la poitrine deux 
petites plaques carrées et unies en bronze ; à côté du 
pied gauche, en dehors, un instrument dont les uns ont 
fait un briquet, d'autres un fermoir de bourse et dont, 
en fin de compte^ l'usage n'est pas bien connu. C'est 
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«06 aasez grande plaqae d'acier^formaDt une baode, gar- 
nie aux deoz beats et aa milieu de prolongemeDts 
perpeadicalaires assez coarts. Une bande de cuivre 
étroite relie tons ces prolongements, et ne permet de 
regarder cet instrament ni comme un briquet, car le 
cuivre est trop peu résistant pour qu'on .ait pu le tenir 
par là, ni comme un fermoir de bourse, puisque cette 
bande aurait empêché de mettre la main dans le sac 
tpl. 52, fig. 17 et 49). 

J'ai trouvé à Saint^NicoIaé et à Sainte-Catherine, 
et là seulement dans notre pays, ces instruments que 
MM. Baudot et Cochet ont aussi trouvés dans le leur, 
saas oser leur donner une détermination précise .'j'imi- 
terai leur réserve. 

Le même corps avait entre les jambes un vase en 
verre^ arrondi dans le bas et cantonné d'une petite 
boule au sommet, puis se continuant en tube évasé jus- 
qu'à l'embouchure. Cette coupe ne pouvait donc pas 
poser debout et était dans la catégorie de celles, assez 
tréquentes chez les Francs, qui devaient être vidées 
aussitôt après avoir été remplies {pL 50, fig, 6}. 

Enfin cette curieuse sépulture nous a donné aussi 
une magnifique bague en or qui mérite quelques mots 
de description : le jonc est plat, large, uni et porte un 
grand chaton très proénunent II est d'abord carré et 
orné, sur chaque face, de deux arcades à jour encadrées 
de deux torsades concentriques. Au->dessus de ce carré 
est un cube bas, orné aussi d'arcades semblables sur 
obaque face et d'un perlé sur les angles. Le tout est en 
or fin et très bien conservé (/}/. 6iy fig. ^ et 9 bis)»^ 

Une airtre sépulture avait, snr le ventre du cadavre. 
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deux plaques assez grandes, l'une en acier, Fautre en 
bronze (fil. 54). A oAté était an granâ scramasaxe, h 
la main gauche une bague en argent fonmée d'une feuiHe 
xBÎaoe et plate et entre les pieds uo vase haut et noir., 

Un antre, an Heu de sabre, arait une lance le long du 
tibia iiroit, un yase aux pieds et deux plaques éar le 
ventre. 

Sur un corps exhumé le 12 novembre 1876, f ai trouvé 

un cercle en fer et une grosse boule près de la main 

gauche et, au bout des pieds, un grand vase en bronze^ 

un pot en terre^ quelques anneaux en fer et «ne socte 

.dec»inpoaeafer«««g^.nd. , 

Mais à côté da ces riches sépultures j'ai rencontré 
surtout vers la route, une foule de cadavres souvent 
surpeiposés en sens divers et qui n'avaient rien auprès 
d'eux. Quelques-uns cependant, ,çà et là, avaient près 
de la tête un fragment de vase gallo-romain, qui avait 
été placé là dans cet état, et qui avait contenu de la 
nourriture. 11 semble que tous ces corps étaient ceux de 
pauvres gens, et remontaient presque à l'époque ro- 
maine, ou à la période qui suivit immédiatement la 
conquête des Francs. 

Pour ne pas idlonger trop cette notice, je ne décrirai 
plus que deux ou trois de nos sépultures de Saint-Nioo- 
* las, qui me paraissent intéressantes* 

La première, découverte le i^' octobre 1876, nous 
a donné une belle épingle en or cloisonnée, placée sur 
la tête, deux fibules dorées sur la poitrine^ un grand 
anneau en fer sur le ventre, un bracelet en argent au 
bras droit et un vase au pied gauche. L'épingle» longue 
de 0,12 c, est ornée dans le haut d'une large plaque 
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sur laquelle sont soudées, en relief, d'étroites bandes 
de métal, cloisonnant des plaques de verre rouge ou de 
grenats et figurant une sorte de perroquet.Au centre de 
la tête est l'œil en verre rouge autour duquel rayonnent 
d'autres plaques arrondies dans le haut. Le bec est 
recourbé; le corps est divisé en quatre parties contre 
lesquelles se soudent les ailes ; l'une à peu près sembla- 
ble au bec, l'autre formant presque deux demi-cercles 
soudés côté à côte. Enfin la queue largement épanouie 
est divisée en deux parties et reliée au corps par un 
demi-cercle {pL 61, /î^. I). 

Les fibules se composent de plaques assez étroites, 
dont la partie supérieure présente un segment de cercle 
d'où partent des. rayons que l'on compare aux doigts 
d'une main grandement ouverte. Ces fibules, couvertes 
de ciselures profondes çt variées, sont dorées. 

Le bracelet est cylindrique, s'ëlargissant aux deux 
extrémités se touchant presque et formant disque plat 
{pi. 60, fig. 3). 

Enfin les deux vases, l'un placé au-dessus de la tête, 
et l'autre à côté du pied gauche,sont noirs et assez^ pe- 
tits. Cette tombe avait 3 mètres de profondeur. 

La seconde tombe renfermait la seule épée que nous 
ayons exhumée de ce cimetière et qui est très grande et 
garnie de son capulm en bronze. Elle était placée entre le 
bras gauche et le corps^ à côté d'un scramasaxe et d'une 
plaque et contre-plaque en argent, ou métal blanc. 

A la ceinture était une autre plaque avec boucle et 
contre-plaque en acier, plus grande que la précédente 
et sans trace de damasquinure. 

Contre là jambe droite était une lance, et un vase 
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aandé à côté du pied gauche. En outre, nous avons 
trouvé çà et là, sur le corps, six autres petites plaques 
en métal blanc, quelques-unes avec boucles, d'autres 
ciselées ; puis une longue pointe en fer terminée dans 
le haut par un anneau. 

Enfin, dans une sépulture entourée seulement de 
quelques pierres, était un sabre ayant la soie terminée 
par deux capulus, une lance, une coupe en terre noire 
et deux plaques en acier. 

Etudions maintenant rapidement quelques-uns des 
autres objets trouvés dans ce cimetière. 

D'abord, parmi les objets dorés, nous avons : 1® deux 
plaques assez petites, oblongues, richement ciselées^et 
terminées du côté le plus étroit par une sorte de bec 
d'un côté, et de l'autre par une verroterie plate et ronde, 
incrustée dans le métal el figurant à peu près un œil 
(p/. 61, fig. il) ; â® deux cavaliers montés sur leurs 
cavales, marchant au pas, assez grossièrement repré- 
sentés, mais enrichis de dorures entremêlées de par- 
ties bronzées et perlées {pi. 61, fig. 3); 3o une rosace 
en vermeil représentant huit rayons de verroteries 
cloisonnées autour d'un verre plat et central, assez 
semblable à la tête du perroquet décrit ci-dessus. 

Parmi les bronzes nous verrons : 

Des garnitures longitudinales et terminales, minces 
et en bronze, de fourreaux et de bourses, dont nous 
avons les fermoirs en acier ; 

Des boutons très variés : les uns larges, plats et cise- 
lés en monstres et arabesques {pL 61, fig, 14} ; d'autres 
découpés en rosaces ou bombés comme nos grelots 
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d'aujourd'hui ; d'autres plats et unis ou carrés et coni- 
ques; 

Des appliques très variées, les unes en acier damas- 
quiné, d'autres en bronze et découpées à jour ou cise- 
lées de mille manières, avec mastic ou émail, ou verres 
incrustés ; d'autres figurant des sortes de hibous. En 
un mot, les formes de ces appliques sont très variées 
et très curieuses {pL 50, fig. il, 12 ; pi. 61, fig. 10) ; 

Des bagues, tantôt à chaton plat et ciselé, tantôt 
garnies de pierres bombées, en argent ou en bronze et 
très diversement ornées; 

Des bulles de cristal assez petites et sans montures; 

Des plaques en acier, quelquefois ornées d'argent ou 
d'étain et couvertes alors de dessins élégants, mais 
igoins compliqués et surtout à lignes plus simples que 
celles de Marœoil. Beaucoup n'ont d'autres ornements 
que les boutons en cuivre qui les entourent {pL 54); 

Des fibules variées, dont quelques-unes évidemment 
gallo-romaines ; 

Un assez grand nombre de petites appliques, arron-, 
dies dans le haut, puis se rétrécissant coupées vers le 
milieu par deux encoches latérales, et se terminant en 
pointe par le bas. Un ou deux petits tenons placés der- 
rière et percés pour recevoir une goupille permet- 
taient de les fixer sur le cuir ou sur l'étoffe. Ces 
objets sont aussi très variés, tantôt ils sont doubles, 
tantôt ils sont bombés ; le plus souvent ils sont plats, 
et tantôt unis,tantôt ciselés, et parfois même creusés 
pour recevoir une décoration d'émail, de mastic ou 
de verroterie {pL 60, fig. 11 et 12). Les petites boucles 
unies ou ciselées, en bronze ou en fer, avec ou sans 
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plaques, sont également assez communes, ainsi que les 
anneaux de toutes grandeurs en bronze ou en fer. 

Les colliers en perlés de verre, en terre émaillée, en 
ambre, ou même en médailles ^ romaines percées s'y 
trouvent également, ainsi que des bracelets composés 
des mêmes objets, ou d'une isimple tige de bronze re- 
courbée en cercle {pL 60, fig. 6 e^ 7). 

Enfin je n'en finirais pas si je voulais décrire tous les 
menus objets de tous genres qui garnissent nos sépul- 
tures de Saint-Nicolas. Je passe donc aux vases, aus 
armes, aux silex taillés et aux pierres à repasser que j'y 
ai rencontrés également. 

Les vases en verre étaient peu nombreux; outre celui 
que j'ai décrit plus haut et dont j'ai trouvé trois simi- 
laires à pei^ près, j'ai recueilli une coupe arrondie dans 
le bas et s'évasant gracieusement ensuite en se couvrant 
de stries obliques , puis un élégant «omet long et co- 
nique. Il est presque pointu dans le bgut et garni près 
de l'ouverture d'anneaux en relief^ et ensuite de stries 
saillantes, longitudinales et arrondies^ divisées même 
en compartiments du côté de l'embouchure {pL 50, 
fig. 5). 

Un des vases de la première espèce, qui était à 
côté de ce cornet, était couché dans une terrine en terre 
noire. 

Les vases en terre sont très variés et parfois fort élé- 
gants On y trouve des bouteilles de plusieurs grau* 
deurs, couvertes de guirlandes au pointillé ; des cruches 
basses, souvent à large ventre et sans autres ornements 
que quelques moulures : des urnes côtelées comme les 
melons, ou couvertes d'annelures plus ou moins rappro- 
T. IV. 7 
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chées, ou aveo saillies plus oa moins grandes. Les ter- 
rines ne sont pas bien grandes en général, mais sou- 
vent assez hautes. Le plus grand vase, une coupe, est 
arrondi dans le bas et ne peut poser ; il contient plus 
d'un litre, et servait sans doute de coupe commune à 
plusieurs convives sinon à tous, car un seul homme 
devait difficilement le vider. 

L'ornementation de tous ces vases est aussi très va- 
riée : beaucoup n'ont, sous ce rapport, que des mou- 
lures, mais d'autres ont des rosaces, des guirlandes 
triangulaires ou courbes, des lignes droites plus ou 
moins multipliées et toujours, comme les rosaces et les 
guirlandes, exécutées à la roulette et au pointillé. Mais 
il en est aussi qui offrent une ornementation bien plus 
riche : des séries de petites arcatures concentriques et 
autres décors assez curieux {pL 49, fig. 1). Ils sont en 
général noirs et grisâtres ; il en est aussi de rouges, et 
même de jaunâtres, mais ils sont peu nombreux {pi. 49, 
fig. 2, 4, 5, 12, 23 et 24). 

Enfin il s'y trouve quelques petits vases de formes bi- 
zarres et rares, avec boutons en relief, panse basse et 
anguleuse, etc. (/>/. 49, /f^. 20). 

J'ai dit que les armes n'y sont pas communes, mais 
elles sont assez variées; les lances sont en général longues 
et effilées, elles ont quelquefois 0,83 c. ; j'en ai trouvé 
qui ne sont que de longues pointes sans ailerons ; d'au- 
tres en bas de ces ailerons ont un petit appendice pour 
ornement {pi. 51, fig. 5 eH2; pL 52, fig. 2). 

Les scramasaxes sont de diverses grandeurs : il y en 
a de très grands et très forts, toujours avec des rai- 
nures longitudinales caractéristiques. Mais à côté de 
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ceux-là il y a des armes que je regarde comme de véri- 
tables sabres : elles sont plus étroites que les autres, 
0,03 sur 0,055, sans rainures, et l'une d'elles avait sa 
soie terminée par deux capulus {pL 51, fig. 2 et 4). 

Les haches y sont rares, tantôt fermées^ tantôt 
ouvertes. 

Les couteaux ont parfois la forme de ceux des Ro- 
mains, on en voit aussi de découpés en courbes vers la 
pointe; et les fers de flèches, peu nombreux, affectent 
toutes les formes usitées à cette époque (pL 52, fig. 40). 

Pour terminer cet inventaire du mobilier de cette 
nécropole, je dirai que j'y ai trouvé plusieurs pierres 
à repasser, semblables à peu près aux noires que nous 
employons encore ; le grain en est parfois très fin, et il 
en est de minces, oblongues et quadrangulaires comme 
l«s nôtres; puis> à côté des restes d'un cheval et d'un 
homme^ était là moitié d'un petit fer à cheval (/>/. 52, 

fig. 16). 

Enfin les silex taillés, polis ou éclatés, couteaux, ta- 
rauds, grattoirs et flèches, s'y trouvent aussi et prouvent, 
ce qui n'a plus besoin de démonstration du reste, que 
rasage des instruments en silex était encore fréquent à 
cette époque. 

Maintenant que j'ai fait connaître notre curieux ci- 
metière de Saint-Nicolas, il me reste à rechercher quel 
était le centre de population qui le fournissait, et quel 
est l'âge de ses sépultures. 

La rareté des armes exclut la pensée qu'il pouvait 
dépendre d'un camp ou d'une forteresse militaire. Le 
grand nombre de femmes et d'enfants, la richesse de 
plusieurs tombes, s'opposent aussi à cette attribution. ^ 



iW L'ARTOit SOUTfiRRikiN. 

ne pouvaU non plus dépendre de la cité atrébate, car 
alors elle s'était reportée sur les hauteurs de Bandimont, 
puisque saint' Yaast, et les disciples qni, après lui, ha- 
bitèrent remplacement de lu haute ville actuelle, y vi- 
vaient dans la solitude. La nécropole de Saint-Nicolas 
ne pouvait donc dépendre de la ville qui en était trop 
éloignée et qui eût trouvé, et qui a choisi sans doute, 
•peut-être en haut de Sainte-Catherine, une sitoaMoa 
bien plus avantageuse sous tous tes rapports. Gherefaons 
donc si l'histoire ne nous aidera pas à débrouiller cettiB 
énigme . 

Nous avons vu qu'Arras a possédé, sous les rois 
francs, une résidence royale. Voyons donc quel a dû 
être son emplacement et si notre cimetière n'en élait 
pas une dépendance. 

Augustin Thierry décrit ainsi ces .établissements : 
« L'habitation royale n'avait rien de ras]HiCt mil^ûrë 
des châteaux du moyen âge, c'était un vaste bâtiikieni, 
entouré de portiques d'architecture romaine, quelquefois 
construit en bois poli avec soin et orné de sculptaves 
qui ne manquaient pas d'élégance. Autour du principal 
corps de logis se trouvaient disposés par ordre, les lor 
gements des officiers du palais, soit barbares, soit ro* 
tnains d'origine, et ceux des chefs de bande qui, selon 
la coutume germanique, s'étaient mis avec leurs gaer- 
riers dans la truste du roi, c'est-à-dire sous un engaga- 
ment spécial de vasselage et de fidélité. D'autres mai- 
sons de moindre apparence étaient occupées par un 
grand nombre de familles qui exerçaient, hommes et 
femmes, toutes sortes de métiers. Des bâtiments d'ex- 
.ploitation agricole, des haras, des étables, des berg^ 
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ries 9t des granges, les masures des cultivateurs et les 
cabanes des serfs du domaine complétaient le village 
roy«l^ K 11 ajoute plus loin que ces résidences étaient 
piftCfS^ .^ur la lisière des forêts et sur le bord d'un cours 
d*eatt, surtout sur une pente inclinée vers l'orient et le 
midi, afia d'y recevoir les premiers et les chauds rayons 
du soleil ; caries plaisirs favoris de ces princes,en temps 
de piûx, étaient la chasse et la pêche, la natation et les 
festins. Us évitaient aussi le séjour des villes, dans les- 
queUes, grâce aux évêques, avait survécu le droit mu- 
nicipal romain. 

Saint-Nicolas n'ofifrait-il pas^ seul auprès d'Arras, toutes 
^es cooptions désirables pour un établissement de ce 
genre? 11 est surtout, le long du chemin de Saint-Lau- 
rent, vers la Scarpe, un terrain qui appartenait avant 
la révolution à l'abbaye de Saint-Vaast et qui est rem- 
pli de grandes et belles fondations, entremêlées de Jiom- 
breax débris du moyen âge. Il est placé près d'un 
cours d'eau, sur une pente inclinée vers le sud-est, et 
le cimetière que nous venons de visiter est dans la po- 
sition ordinaire alors, relativement à ce terrain, vers le 
nord et à la ^tance voulue. Il contenait des tombes 
riches en assez grand nombre ; celles sans doute des of- 
fleierç du palais, de leurs femmes et enfants, puis celles 
des gi^erriers formant la truste royale ; enfin les corps 
de ces nombreux ouvriers en tous genres près desquels 
rien ovi presque rien n'a été déposé, et qui forment la 
grmide majorité des sépultures de cet âtre funèbre. 

Ces înbuinations s'arrêtent au septième siècle au 
plas tefdj alors peut-être que peu habité par les rois, 
^49i9WP^ fa^ donpé par eux à l'abbaye de Sfûat- 
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Vaasi, qae Théry dota si généreusement. D'ailleurs, la 
grande inyasion des Neostriens, après le menrtre de 
Sigbebert, avait dû ruiner ce palais qui fut sans doute 
abandonné ensuite par la dynastie nouvelle qui avait 
en Neostrie une foule d'autres résidences. Nous ne trou- 
vons plus, en effet, ni dans l'histoire, ni dans les capi- 
tulaires, aucune mention de ce palais royal. 

Le chemin contre lequel se trouve ce cimetière, a Ait 
varier un peu de direction à cet endroit, car nous trou- 
vons des sépultures sous toute la largeur de la route 
actuelle. Tous les crânes sont délicocéphales ou allon- 
gés et dénotent une race du nord, germaine ou gau- 
loise. Enfin, nous y avons rencontré de grands cadavres 
et des fémurs qui n'avaient pas moins de 5 centimètres 
de long. 

Faubourg Sainte-Catherine. 

Ici encore nous trouvons des sépultures de plusieurs 
époques, qui peut-être contenaient aussi les restes des 
antiques habitants d'Arras. Les caractères de ce cime- 
tière sont à peu près les mêmes, mais ils paraissent inter- 
médiaires entre ceux de Saint-Nicolas et de Marœuil,car 
il contient en même temps des coffres en pierres brutes 
et des tombes à auges monolithes. Elles sont également 
échelonnées le long d'une voie romaine, celle d'Arras 
à Lens et Estaires, à 1 kilomètre environ du quartier 
dé la ville, situé à Baudimont, et à 1,500 mètres de la 
ville actuelle. Il s*étend sous 30 ares de terre environ 
et contient un très grand nombre de coffres et tombes 
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en pierre. Enfin il se mélange de sépultures d'âges di* 
vers, le II* et le V* ou VI* siècles. 

Voici la description de quelques-unes des tombes 
que j'y ai visitées, car Texploration n'en est pas ter- 
minée. 

Un cadavre avait près de son épaule gauche une 
lance, la pointe tournée vers le haut, près de la cuisse 
droite un scramasaxe, la pointe en bas, et entre les 
jambes, près des chevilles, un vase noir. 

Autour d'un second, nous avons trouvé, près du ge- 
nou droit, une hache et deux appliques en- bronze, 
entre les cuisses, une boucle, au bas de la jambe droite, 
une lance^ la pointe en bas, entre les jambes, un vase, 
et près de la cuisse gauche, une fermeture de bourse 
{pi. 52, fig. 18). 

Un troisième était accompagné de beaucoup d'ob- 
jeftsj entre autres : près de la main droite, une pince 
épilatoire en cuivre et des ciseaux, entre les cuisses, 
un anneau et un style avec palette, en bas de la 
jambe droite, un objet en fer, ayant servi, soit de 
briquet, soit de fermeture de grande bourse, je ne sais 
(/>/• 52, fig. 17, 19); plus bas, un vase; contre le 
ventre étaient des boucles, des anneaux, une pierre ou 
morceau de verre bleu, triangulaire, renflé au milieu 
et poli, et divers objets en fer. 

Un autre était accompagné d'une longue épingle 
près de la main droite, d'un poignard avec garnitures 
en argent sur le ventre, du même objet indéterminé 
dont j'ai parlé tout à l'heure, de boucles, d'aiguilles, de 
plaques en fer, placées çà et là, et d'un vase demi- 
sphériqae entre les jambes: 
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Une tombe contenait : près du pied gauche da car- 
davre, un vase en verre^ rond dans le hae, ayec bo4ile 
au centre, puis s'évasant en courbe gracieuse {pL ^50» 
fig, 6) et près de la main gauche une jolie fibule avec 
mastic coloré, fixé dans trois trous ronds au milieu de la 
plaque de bronze qu'entourent des moulures et des 
perles, et que flanquent sur deux côtés parallèles deux 
proéminences allongées et moulurées. 

Â côté de cette sépulture, une autre contenait aussi 
un vase en verre semblable au précédent, plus près de 
la main droite une aiguille, une jolie fibule en bronze^ 
et contre Tépaule gauche une grande lanee, la poiate 
en haut. 

Plus loin nous en avons trouvé une qui avait la lance 
contre le pied droit, la pointe en bas, une épingle, ua 
anneau, une terminaison de gaine en argent, douze 
monnaies du bas empire Constantin, etc., une jolie 
boucle en cuivre avec sa plaque presque ronde et or* 
née de gravures cruciformes entourées de zigzags (pL 
55, fig. 10), deux fibules, des appliques et boutons, dos 
plaques, etc. 

Placée contre cette tombe, une autre avait une lunce, 
la pointe «n bas, contre le pied droit un vas^ entre lae 
jambes une boucle avec terminaison eo argent^ un 
poignard avec garniture de gaine en argent, puis que 
bague^ des perles en ambre, taillées en meton, des 
boutons et divers autres objets, tels que couteaux, eto* 

Je ne dois pas oublier deux autres sépultures voisines; 
l'une contenait, sur la poitrine, une iibule ronde déea- 
rée, autour d'un centre en cuivre quadrillé, de dou^ 
rayons en verre rouge, disposés trois par troiiii CMutre 
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Ibs branebes d'aoe oroix en cuivre ciselé comme le 
cercle central (ph 61, fig. 7) ; à côté étaient divers c^b*» 
jets ^en fei*, amieaux, crochets, etc« ; contre la tète se 
trouvait une belle épingle avec cure-oreille à Tun des 
bouts. A la main gauche, était une bague, contre 1^ 
coude une lance, un large bouton en os et un anneau, 
et contre le pied gauche une petite cruche. 

Dans une tombe voisine était une grande lance, 
quatre couteaux, un poignard dont la soie se termâne 
en large capulus et qu'une plaque d'or, ciselée et perlée, 
décore au haut de la gaine; elle est garnie d'une ter* 
minaison et de moulures latérales en argent {pL 52, 
fig.. 6). Des boucles, une grande applique bombée en 
métal blanc, une aiguille, une bague, desferide flèches, 
un fermoir de boucle, et le même objet indéterminé 
que nous avons vu dans deux sépultures étudiées plus 
haut, complètent ce mobilier funéraire . 

Ce cimetière a été exploré à deux reprises différentes 
par M. le préfet Paillard d'abord, ensuite par M. de 
Morgan et moi. 

Je vais donc résumer le résultat des recherches faites 
dans ce cimetière tout entier, en m'étendajit U9 peu 
plus longuement sur les tombes aristocratiques. 

i^ Section à test^ vers Étrun, 

La n^opol^e de Marceuil a environ 274 jnèti^es de 
longueur, et est limitée à l'est, au sud et h Tpuest^ par 
trois chemins . Du côté du Nord est la rivière de Scarpe, 
mais les tombes na vont pias jinsque^Ià, pas JOdêraiS jus* 
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qu'à 800 ancien lit qu'indiquent encore des rives éle- 
vées. 

Contre la limite de l'est étaient des sépultures assez cu- 
rieuses, déposées aujourd'hui en grande partie au musée 
de Douai, avec vases *en verre, en bronze et en terre, 
armes de toutes sortes, épées, lances, sabres, haches et 
couteaux, boucles d'oreilles en argent avec les boutons 
en mastic couvert de feuilles d'argent ou de verroteries; 
ou bien avec simples perles oblongues et octogones en- 
filées sur l'anneau. Plusieurs fibules en bronze js'y trou- 
vaient aussi, les unes dorées, d'autres ornitbomorpbi- 
ques, d'autres de formes diverses, ciselées et ornées 
de cabochons. L'une d'elles est garnie de cercles con- 
centriques en relief, entre lesquels ont été coulés des 
mastics multicolores {pi. 58, fig, 13). Là aussi, étaient 
des boucles en bronze ou en fer, des colliers en ambre, 
en pâtes ou en verres émaillés, très peu de plaques de 
ceinturons en fer damasquiné ou en bronze. Les vases 
de terre offraient des formes assez variées et assez 
curieuses, l'un d'eux imitait un tonneau posé sur un 
support carré et sa bonde se relevait en goulot accosté, 
de deux anses {pL 40, fig. 17). L'un des vases en bronze, 
large et profond, avait ses bords ornés d'une ligne de 
perles repoussées en relief (pL 50, fig. 17). 

Pas une seule tombe en pierre ne s'y est trouvée, pas 
plus du reste que dans la seconde partie de ce cime- 
tière, pas de vases à goulots coniques, mais tous à re- 
bords évasés, pas de bijoux cloisonnés qui n'existaient 
pas non plus dans les parties que nous allons étudier ; 
pas d^umbo de boucliers, pas d'objets en or ni en ar« 
gent, quelques rares spécimens de croches. 
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2* Section^ le milieu du cimetière. 

Ici nous allons examiner, aussi bien le champ qu'a 
exploré M. Paillard que les deux qui suivent et que j'ai 
étudiés soit avec le général de Beliecourt, soit seul, 
mais que je n'ai explorés que partiellement. Dans le pre- 
mier on a exhumé, d'après le rapport de l'honorable 
M. Lecesne, trois cents cadavres, quelques-uns, dit-il, 
enterrés la face centre terre, ce que je n'ai pu vérifier, 
mais ce qui, du reste, s'est retrouvé dans quelques 
autres cimetières et que constate le savant abbé Cochet. 
Près de ces corps, presque tous orientés, on a trouvé 
les objets suivants : 

Beaucoup de va$es en terre noire, très souvent, les 
uns annelés, d'autres ornés de guirlandes ou de rosa- 
ces imprimées dans la pâte et sur la partie supérieure 
des vases. 

Cinq vases en terre {pi. 49, fig. 6, 16, 18, 19, 20 e/ 21); 

Trois en bronze, dont un à rebord perlé, semblable 
à celui que nous avons étudié dans la partie précédente, 
et un autre avec manche assez long (pL 50, fig. 16); 

Plusieurs en verre [pi. 50, fig. 4, 7, 9, 10 eM2); 

Sept haches de diverses formes; 

Vingt-trois lances, variées d'ornementation, unies ou 
avec crochets, mais en général assez courtes et à aile* 
réns assez développés. 

Dix-sept javelots et flèches. 

Six jscramasaxes et plusieurs couteaux {pi. 81, fig. 3); 

Un umho de bouclier ; 
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Dix-sept boucles et plaqaes de .ceinturon en bronze ou 
enfer; 

Cinq ou six boucles d'oreilles en fil tors d'argent avec 
boule de mastic plaqué de feuilles d'argent avec yerro- 
t€ries {pi. 58, fig. 8) ; 

Une paire de ciseaux à ressort et en fer ; 

Une bague fonne chevalière et un autre à jonc plat 
et non fermé, en bronze ; 

Deux styles, ou épingles à cheveux, en argent ou mé- 
tal blanc, longs, ornés de moulures et d'un renflement 
cavré posé aux trois quarts de la longueur^ et sur lequel 
est gravée une croix ; 

Deux ou trois colliers en ambre et en perles de verre 
ou de terre multicolores. A l'un d^eux est suspendu un 
tube carré en os et ivoire, assez long, orné de mou- 
lures en creux et garni d'une bélière ; 

Une boule en cristal, grosse comme une petite noix 
et percée ; 

Deux bandes d'argent, minces, ornées de guirlandes 
de poinis percés à jour, courbes et trtmvées, dit le rap- 
port^ sur le front de deux femmes (pi. S8, fig. 1 et 2); 

Une monnaie mérovingienne assez fruste et plusieurs 
petite bronzes romains. Le bronze mérovingien est pJLa* 
que d'or> fait peut-être unique. La face montre une tête 
ou plutôt un buste qui semble vêtu d'un manteau ou- 
vert sur la poitrine pour laisser voir une croix. Le rie- 
vers est une imitation des monnaies de. l'empereur Jiiis- 
tin II ; il reprt^sente la victoire aveo de grandes ail^ et 
tenant en main une couronne. Nous eroyons^lire sur ce 
revers ^f^^o {pi. 68, fig. 6), 

Dans les deux petits champs qui STÛvent, je p!^ pp 
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'fttire qae des reoonoaîssaaces qui m^ont proirvé qae lés 
lombes ressemblent beaucoup à celles du ehamp pré- 
cédent. J'y ai recueilli des vases en terre, des lances, 
•des sabres, des couteaux, deux umbo, une longue 
épingle ou style en bronze, un anneau ciselé et une 
pince épitatoire en mêihe métal, une clef, à peu près 
semblable aux nôtries, mais dont l'anneau est conpé par 
une bande trans^rsale ; une anse de coffret en fer, etc. 

3* section arisiocratique {ouest du cimetière). 

En pratiquant dans les diverses parties du cimetière 
de Marœuil, avec le général de Bellecourt, des recon- 
naissances destinées à constater son étendue et ses ca- 
Tactères, j'avais rencontré presque à son extrémité, vet^ 
Tonest, une courte tombe maçonnée en moellons, cnen- 
sée en forme d'auge et dont les angles étaient coupés de 
manière à donner au cercueil la forme d'un hexagone 
allongé, recouvert de trois pierres plates. Évidemment 
il avait contenu le corps d'une jeune fille, mais il avait 
été ouvert, il y a très longtemps, le corps ancien avait 
étéjeté dehors, après avoir été dépouillé des bijoux 
qui l'ornaient, et à sa place on avait entassé un grand 
cadavre, dont les genoux touchaient le menton, et qui « 
n'avait rien près de lui. Au milieu des ossements de la 
jetrné fille, nous avons retrouvé beaucoup de fils d'or 
qui avaient décoré ses vêtements et les débris d'un beau 
vase en terre polychronie. 

Là donc, suivant moi, devait être la partie réservée 
à la séputtore de l'aristocratie mérovingienne du pays, 
et je me promis de profiter de la première occasion fa- 
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voraUe pour y faire une exploration sérieuse . C'est, en 
effet, ce que je fis au mois de septembre 187t) avec 
le concoars du maire, M. Malliayin, et après en avoir 
reçu la permission du propriétaire, Mme Pecquepcourt, 
qai la donna avec un gracieux empressement. Je profitai 
aussi de la présence à Arras de M. Henri de Morgan, 
archéologue très intelligent, pour mener à bonne fin ce 
travail assez Iong> parce que les tombes sont profondes 
et souvent recouvertes de pierres et de décombres. 
Voici, en peu de mots, le résultat de nos recherches. 

Nous étions bien sur la partie aristocratique du ci- 
metière mérovingien de MarœuU ; il est peu étendu, car 
il n'a de largeur que 15 mètres à peine. Les tombes ri- 
ches ne sont pas placées, comme en Normandie et en 
Bourgogne, dans la partie la plus élevée du terrain, 
mais bien plutôt vers le bas, car celles que nous avons 
explorées dans le haut, près du chemin, étaient pau- 
vres. 

Malheureusement, comme il arrive presque toujours, 
ces belles sépultures avaient été violées très ancienne- 
ment ; elles avaient été ouvertes pour recevoir de nou- 
veaux cadavres, et les anciens, après avoir été â^eml- 
lés des objets précieux qui avaient été placés près 
d'eux^ avaient été refoulés dans les coins de la tombe ou 
rejetés en dehors. Aussi, sur cent sépultures, au moins, 
que nous y avons étudiées, tfne seule était intacte, grâce 
à sa profondeur et à sa position, presque sous une 
grande tombe en pierre. Partout ailleurs, nous n'avons 
que de loin en loin retrouvé des débris de vases, quel- 
ques armes, des plaques damasquinées ou gravées, ou- 
bliées par les exhiimateurs, mais qui cependant, net- 
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toyées et remises en état, ne seront pas sans offrir sou- 
vent un grand intérêt. 

Étudions-les d'abord, puis nous décrirons avec soin 
la belle sépulture qui était intacte. 

Nous avons rencontré huit tombes en pierre dont six 
monolithes creusées en auges, une autre très grande, 
faite de deux pièces, qui, réunies, ne pèsent pas moins 
de 4,000 kil., et lind huitième formée de cinq plaques 
de ciment, dont quatre dressées autour d'une cinquième 
posée à plat sur le sol, de manière à former un grand 
coffre, que recouvraient deux autres plaques. Les autres 
tombes en calcaire grossier, des environs de Creil ou 
Senlis probablement, étaient aussi recouvertes de dalles 
en mêmes pierres plates, excepté la plus grande, placée 
près de la tombe intacte, et qui était fermée par deux 
pierres taillées en dos d'Âne. 

Dans toutes ces auges on retrouvait encore sur le 
fond des traces des oxydes de fer, de cuivre ou d'ar- 
gent qu'avaient laissés les objets enlevés autrefois, sans 
qu'aucun eût été oublié. Je me trompe, deux petites 
boucles et quelques débris de fer rouillé gisaient au mi- 
lieu des terres et des ossements mêlés dans une auge 
coupée en deux, et parmi eux était une sorte d'orne- 
ment triangulaire à jour et damasquiné, consistant en 
une petite plaque ornée de trois boutons, surmontée 
d'une tige très décorée au milieu et accostée de chaque 
côté d'un fuseau très élégant et s'écartant obliquement. 
Le tout est garni de damasquinages en argent {pL 59; 
A?. 2). 

Dans d'autres tombes sans pierres et qui m'ont paru 
un peu plus récentes, étaient encore une hache et une 
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lance dans l'une, un sabre dansnne autre, un vase dans 
une troisième et une lance seule dans une quatrième. 

Puis au milieu des teires qui recouvraient les tombes 
spoliées nous avons recueilli : 

Une boucle de baudrier en bronze de forme ellipfti- 
que, reliée à une plaque carrée par sept maillons de 
charnière. L'ardillon est à double pointe, orné de deux 
ailettes terminées en tètes de serpent, qui s'enchevê- 
trent avec d'autres têtes attachées à la boucle. La pla- 
que elle-même porte deux têtes semblables et est percée 
de trois ouvertures taillées en doubles cercles. En un 
mot, cette plaque, par son ornementation et sa taille à 
jour, est une pièce des plus remarquables (/>/. 59, fig. 1).. 

Un collier composé mi-partie de morceaux d'ambra 
percés et de perles émaillées. 

Des petites boucles avec plaques en bronze uni. 

Enfin des plaques de ceinturon en acier damasquiné, 
les unes eh argent et or entremêlés, d'autres en argent 
avec dessins élégants et variés, et une antre ornée de 
placages d'or aussi bien sur la boucle et l'ardillon que 
sufr la plaque. 

J'arrive mainteuant à la tombe retrouvée intacte et 
qui est certainement une des plus intéressantes de 
toutes celles qui ont été exhumées dans l'Artois. Comme 
je l'ai dit plus haut, elle n'était pas en pierre, mais en 
bois maintenu par des équerres en fer. Le corps était 
presque entièrement détruit et ne montrait plus que quel- 
ques débris des plus gros ossements; il était orienté et 
étendu de toute sa longueur sur le dos, les bras allon- 
gés le long des cuisses. Aux pieds, à droite, était une 
petite seille, peut-être à usage, de coffret, garnie d'une 
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repoussa et de deux anneaux mobiles {pL 58, fig* S). 
Près d'elle était une firamée loague, ornée de deu^ dis* 
que» au bas des ailerons, en guise de cro(Aets, et dont 
la douille est découpée à jour et se termine en languet- 
tes festotinées (p/. Kl, fig. 10). A côté se trouvait une 
hache très gracieuse, demi-lermée et dont uoe partie 
notable du «aacbe en bois est conservée avec ses gar- 
nitures en bronze, et à côté une grande épée {pi. M^. 

fig- 4). 

Enfin, là aussi, avait été placé le mors de bride ar- 
ticulé du cheval de bataille à côté d*uae bo.ucle uuie eu 
luroaxe {pi. 52, fig. 12). 

Sur la poitrine se trouvaient : 

1^ Un umbo de bouclier avec ses manipules et ses 
olous en bronze doré, tenant les verges de Tacma- 
ture. 

2® Deux couteaux, Tun dont Textrémité est large et 
iaaagalaire comme ceux du culter romain {pL 52, 
pig. 4), l'autre, de fonpe plus ordinaire, quoique plus 
large, et muni d'un qrochet de suspension près de la 
soie ipL 52, fig. 3). Il était enfermé dans une gaîne en 
cuir, portant dans le haut une plaque en argent doré et 
gailloché ; cinq gros clous rattachaient sur les côtés 
à une lame de bronze fixée en arrière de la gaine, tan- 
idifi qu'une bande xecourbée maintenait le cuir le long 
de'la laoçie. La plaque est ornée de deux rosaces tracéee 
dans deux carrés enveloppés eux-mâmes d'une bordure 
2igzaguée. Le bout inférieur était sans doute en or. Ces 
poignards étaient suspendus à la ceinture par deux 
bottoIeB an argent massif. 

T. IV. 8 
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Là encore était nno beOe plaqne de ceinturon en acier 
damasquiné, ronde et attachée à ane boucle également 
ornée. Le milieu de la plaque, garnie de trois clous en 
bronze, représente un quatre-fëuilles encadrant quatre 
dessins figurant des marteaux ou des feuilles larges et 
courtes ; il est entouré, au milieu d'entrelacs, dé quatre 
cercles encadrant des croix grecques. Sur la base de 
Tardlllon est une autre croix pareille richement enca- 
drée (pL 59, fig. 3). 

Enfin, probablement enfermés dans une bourse ou 
coffiret qui a disparu, étaient : une agrafe ou plaque 
avec boude, deux appliques et un bout de fourreau, le 
tout en or. Les trois premiers bijoux triangulaires sont 
garnis, au repoussé et aux trois angles, de trois larges 
clous en relief, et au centre d'un triangle, tous ornés de 
filigranes, de torsades et de fleurons ainsi que sur le 
fond même des plaques {pL 58, fig. 9, 10, il). 

Le bas de la gaîne est formé de dbux feuilles reliées 
sur les côtés par une feuille arrondie et repliée ; la pièce 
de dessus est unie, le haut seul porte une torsade entre 
deux lignes de filigranes. La plaque du devant est plus 
riche ; elle est ornée d'une sorte de grand zigzag en 
torsades filigranées fort en relief, séparées par des li- 
gnes de petits cercles en mêmes torsades. 

Sous le dos étaient groupés des fers de flèches, enfer- 
me de feuilles de laurier, un très grand ciseau à ressort 
et d'autres débris de fer oxydé {pi. 52, fig. 11). 

Noas n'avons rien vu auprès de la tête. 

Telétait le mobilier de cette tombe,aussi précieuse par 
le nombre, l'élégance et la beauté de forme des objets 
qui le composaient, que par leur valeur intrinsèque. 
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Presque tous, en effet, ont une physionomie aussi rare 
que jolie, et, je le répète, ils se distinguent sous tous les 
rapports, ils priment toutes les autres sépultures fran- 
ques trouvées en Artois, à l'exception de celle de Lens, 
qui offrait aussi beaucoup d'intérêt, et dont le musée 
d'Arras possède les plus beaux objets. Mais ces sépul- 
tures appartenant à deux époques différentes, puisque 
celle de Lens me semble de la fin du Y^ siècle, tandis 
que celle de Marœuil est du Yli^ siècle, ce sont deux 
magnifiques sujets d'étude, deux riches jalons, pour 
nous permettre de suivre les progrès et la transforma- 
tion de l'art mérovingien en Artois. 



Age de ce cimetière. 

Pour prouver l'observation que je viens de faire,, je 
vais formuler les motifs qui m'engagent à classer ainsi 
ces deux sépultures. 

Celle de Lens avait ses bijoux ornés de verroteries 
cloisonnées, qui ont plus d'un rapport d'ornementation 
avec ceux du tombeau de Gbildéric ; celle de Marœuil, 
au contraire, n'offre plus aucune trace de cette déco- 
ration ; partout se voient les filigranes perlés, les guillo- 
chages, et^ au lieu de verroteries, des boutons et trian- 
gles en relief ornés de rosaces. On n'y trouve plus, à 
rexception d'une seule qui même, au lieu de pierres 
brutes, avait des plaques de ciment, de tombes en 
pierres brutes juxta et superposées, comme dans l'épo- 
que précédente, notamment à Saint-Nicolas-lez-Arras, 
On n'y voit que des auges monolithes ou maçonnées, 
parfois fermées par des couvercles en dos d'âne, seqpi- 
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blables à ceux des tombes de saint Ranulphe, à Thélas ; 
de saint Archembold, à Saint-Omer, et de plusieurs 
autres personnages morts aux VU" ou VIII* siècles. 

Les croix, si multipliées sur plusieurs objets, indi- 
quent aussi une époque oii le cbristianisme était ici déjà 
florissant, ou du moins avait introduit dans les arts ses 
ornements. 

Enfin la monnaie trouvée, non pas il est vrai dans 
ces tombes, mais dans une voisine qui paraissait même 
un peu antérieure à celles-ci, est gravée en imitation 
de celles de l'empereur Justin II, qui régnait à la fin 
du VI** siècle^ et elle est déjà presque fruste, ce qui 
indique qu'elle a beaucoup circulé avant d'avoir été 
déposée là. Tout cela prouve que ce cimetière de 
Marœuil n'a pas été formé avant la fin du Yh siècle et 
a servi jusqu'au YIII*, ce que je vais examiner du reste 
plus sérieusement encore. 

Il est constaté que les Francs, après leur invasion 
dans les Gaules, ne s'établirent pas dans les villes, et 
surtout n'y placèrent pas leurs guerriers, mais les can- 
tonnèrent sur des collines voisines, ayant leurs pentes 
inclinées vers le sud et leur pied plongeant dans l'eau. 
A Ârras ils n'étaient pas fixés sur l'emplacement du 
castrum romain, puisque saint Vaast allait dans ses 
ruiçes chercher la solitude, et y établit un couvent qui 
devint une abbaye. ILs n'étaient pas non plus sur le 
terrain de l'ancienne cité, puisque ce même prélat le 
trouva désert et envahi par les ronces et les épines. 
Restaient donc trois positions principales parfaitement 
en rapport avec les usages francs et qui, en effet, furent 
successivement choisies, selon moi, pour recevoir le 
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corps central et principal des troupes mérovingiennes^ 
avec leurs chefs qui ne les quittaient guère. Ces loca- 
lités furent) d'abord le faubourg Saint-Nicolas, comme 
je l'ai dit, puis celui de Sainte-Catherine et vers la fin 
du Vie siècle le camp romain d'Etrun. 

Le premier avait son cimetière sur la pente de la 
colline entre les chemins de Roclincourt et d'Hénin- 
Liétard, et le second avait celui que nous venons d'étu- 
dier près de Marœuil et de la Scarpe . Un troisième 
cimetière était au haut du faubourg Sainte-Catherine 
et contenait sans doute les sépultures des habitants qui, 
avec Saint-Vaast, se groupèrent autour de l'église qu'il 
fit bâtir. 

En effet, le premier ne contient que des tombes en 
pierres brutes juxta et superposées, les bijoux que j'y 
ai trouvés sont cloisonnés, ou, si parfois on y voit un 
cabochon, il est intercalé avec des verroteries plates 
enchâssées et les ornements qui les accompagnent sont 
formés de filets unis, et sans traces de guillochages ni 
de perlé. Ce cimetière me paraît, en un mot, d'après 
tons ses caractères, tombes, vases, bijoux, dessins de 
damasquinages, etc., avoir cessé de recevoir des cada- 
vres vers la fin du YP siècle, époque à laquelle remon- 
tent les plus anciennes tombes de Marœuil et celles de 
Sainte-Catherine. 

J'ai donc pu dire avec presque certitude que d'abord 
les Francs s'établirent au faubourg Saint-Nicolas qui 
dominait la ville et la citadelle romaine, encore occu- 
pées alors, et que plus tard, vers l'époque de l'invasion 
des Austrasiens, sous Sigebert, vers 575, et le retour 
des Neustriens qui suivit l'assassinat de ce prince à Vitry, 
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qaand les habitants eurent abandonné Tancienne 
ville que saint Yaast trouva déserte, pour se porter 
sur les hauteurs de Baudiinont, alors les Francs d'Ar- 
ras quittèrent le poste de Saint-Nicolas pour aller se 
fixera Sainte-Catherine, puis dans le camp d'Etrun, qui 
était beaucoup plus fortifié, plus facile à défendre et 
plus à même de protéger la cité nouvelle. LÀ, comme 
à Saint-Nicolas, ils placèrent leurs sépultures riches 
en bas de la colline, et une des premières qu'ils y 
mirent fut encore à peu près semblable à celles de leur 
cimetière précédent ; seulement au lieu de grès bruts, 
ils employèrent des dalles de ciment. 

Quoi qu'il en soit, le chef des Francs chargés de 
maintenir et de protéger Arras, était Ricomer^ père de 
sainte Bertille, que les auteurs désignent comme sei- 
gneur d' Arras et de Marœuil, où il avait, disent-ils, sa 
résidence. Bien plus, nous savons que sa fille, sainte 
Bertille, avant son mariage, avait établi, pour s'y reti- 
rer et prier, un ermitage dans les marais incultes et 
déserts de cette commune, où elle vint se retirer encore 
après son veuvage, et on ne peut admettre que ses 
parents l'aient laissée, s'ils n'avaient pas habité tout 
auprès, s'y fixer seule, loin de leur surveillance et 
exposée aux insultes des maraudeurs, si communs à 
cette époque encore demi-barbare. 

Je crois donc pouvoir conclure, avec une grande 
vraisemblance^ que les tombes riches de Marœuil, qui 
sont contemporaines de Ricomer, habitant cette com- 
mune, doivent renfermer ses dépouilles mortelles, celles 
de sa famille et des personnes composant sa maison, 
officiers, dames d'atour, etc. Qui sait même, si les deux 
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bandeaux d'argent ciselé, trouvés sar le front de deux 
femmes, ne sont pas les insignes sacrés que portaient 
alors les personnes consacrées à Dieu, et si elles ne dé* 
signent pas deux des compagnes de notre sainte, qui, 
dit l'histoire, avait établi autour de son ermitage un 
couvent de religieuses ? 






Wanquetin. 



Cette commune, qui me paraît remonter à une haute 
antiquité, doit cpntenîr^ si je ne me trompe^ des restes 
gallo-romains, sans doute à la maladrerie, près de ces 
grandes et solides fondations que l'on y trouve sous le 
sol, ainsi que sur le plateau situé au-dessus du ruisseau 
du côté de Hauteville. Je n'ai pu complètement vérifier 
le fait, mais j'ai exploré une partie du cimetière méro- 
vingien, qui existe au lieu dit le Calvaire, près du che- 
min gaulois d'Arras à Avesnes-le-Comte par Dainville, 
Warlus, Wanquetin et Hauteville. 

Cet âtre, si j'en crois les quelques fouilles que j'ai 
faites ou étudiées, n'était pas bien riche. On n'en a re- 
tiré qu'une quinzaine de vases, une lance garnie de 
deux sortes de boules ou de crochets près de la hampe, 
mais qui -a été brisée et martelée en mon absence ; 
quelques plaques et boucles en fer damasquiné d'ar- 
gent, puis une sorte de manche ou capulus de bâton ou 
de poignard en os courbé, couvert de ciselures, et qui 
a été traversé latéralement et au milieu de sa longueur 
par un trou garni encore de clous. 

Aussi l'étude de ce cimetière sera-t-elle courte, et ne 
nous érrôtera-t-elle pas longtempb» 
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Bd effet, les vases, à l'exception de deux ou troid, 
sont semblables à cens qae Ton leaeoatre partout à 
"cette époque. Au-dessus de Taagle qui coupe la panse 
en deux parties, se rétrécit une sorte de cône tronqué, 
se terminant en une ouverture plus ou moins grande^ 
et légèrement contournée en gorge. Sur ce côfte supé- 
rieur sont tracées, tantôt des lignes creuses qui le di- 
visent en anneaux, et tantôt des rosaces ou des zigzags 
tracés au pointillé. L'un d'eux offre, sous ce rapport, 
des dessins assez curieux. Deux compartiments paral- 
lèles se partagent la partie supérieore et Sont séparés 
par nue double moulure, et dans chacun sont tracés au- 
dessus une ligne de larges points carrés et au-deseous 

m 

une double guirlande formée de Y entrelacés. 

Panni ces vases nous remarquons aussi nne fonne 
assez commune à l'époque romaine, ce sont des sphères 
tronquées dans le haut et garnies d'une goi^e qilî en- 
toure l'ouverture. 

Plusieurs sont grands^ mais le plus curieux cet une 
cruche basse à large ventre, haute de 8 cent, large 
de 0, et garnie d'une anse grossière ; la pâte de ce va)e 
est mal pétriei épaisse ; il semble avoir été fait k la 
main, sans le concours du tour, et il paraîtrait {dutôt 
gaulois que franc, si je ne l'avais trouvé au milieu de 
tombes de cette dernière époque {pi. A9, fig. 7). 

La sépulture voisine contenait aussi quelques objets 
curieux et assez barbares; autour de la tête étaient 
quelques tiges minces en fer qui semblent des épltigles 
à cheveux, et sur la poitrine était l'objet en os dont 
j'ai déjà parlé. Il est courbé en arc de cercle pat un 
procédé que je ne puis deviner, il est long de 9 cent., 
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épais de 2, et a conservé son creux garni du tissu cellu- 
laire. Sur toute sa surface sont tracés en creux des épis 
ou zigzags, et au milieu perpendiculairement à la 
courbe, il est traversé par un trou cs^rré, dans lequel, 
sans doute, a passé une tige de bois, car on en voit 
quelques traces^ ainsi que deux clous enfer qui le main- 
tenaient sans doute en l'élargissant de ce côté. Ce n'é- 
tait pas un marteau, car le creux cellulaire s'oppose à 
cette attribution ; peut-être est-ce la crosse d'un bâton 
de vieillesse, ou le manche d'une vrille, d'un poinçon 
ou autre outil du même genre, ou bien le capulus d'un 
poignard dont cependant je n'ai trouvé nulle trace 
(p/, §5, fig. 41). 

Quant aux plaques de ceinturon, elles sont petites, 
oarrées et garnies d'une large boucle, couverte, comme 
les plaques, de damasquinures en argent. On n'y voit 
pas trace de boutons en cuivre. 

J'ai exploré ce dépôt funèbre antique avec le docteur 
Ledru qui me l'avait fait connaître. 

Ërvillers. 

■ 

En extrayant des silex aux lieux dits le chemin de 
Mory et le chemin Perdu, on a trouvé treize cadavres 
orientés : l'un d'eux avait à côté de lui une hache, un 
^scramasaxe, un couteau. Aux pieds étaient un vase et 
sur la poitrine des plaques de ceinturon en fer avec 
clous en cuivre. 
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Hénin-Liétard. 

Placé près de la fosse houillère le long du chemin 
d'Arras, il a été très peu étadîé, les vases et les armes 
qu'on en a retirés ressemblent à ceux que l'on trouve or- 
dinairement dans les tombes de cette époque. 

Écoivres. 

Dans cette commune, vis-à-vis le château de M. le 
comte de Brandt de Galametz, existe aussi un cimetière 
franc. En en nivelant le sol il y a quelques années, on 
en a retiré des cadavres accompagnés de vases et 
d'armes, ressemblant à tous ceux de cette époque. 

Aucun objet bien remarquable n'a été retiré de la 
partie qui a été explorée . 



Septième groupe. 



Lens. 



A peu près en face du chemin Tacette, et près des 
routes antiques d'Arras àEstaires et de LensàBéthune, 
est aussi un cimetière mérovingien. 11 n'a guère été ex- 
ploré^ mais dans l'une des deux tombes qui ont été ou« 
vertes s'est trouvée une magnifique parure en or, moins 
riche par la matière que par la variété et la beauté de 
ses formes. Elle se compose de deux boucles d'oreilles, 
de deux agrafes^ d'une fibule, d'un bouton, d'une bulla 
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garnie de ses armatures, de perles, de boudes, de flls 
d'or et d'anneaux. Les boucles d'oreilles en fîl tors 
portent un polyèdre en mastic recouvert de feuilles 
d'or et orné, sur chaque face latérale, d'un carré garni 
de verroteries ou grenats enchâssés entre des filets d'or, 
et flanqués aux angles par de petites perles. Les 
écoinçons ou intervalles compris entre les côtés de ces 
carrés intérieurs et qui forment triangles, sont aussi 
garnis de feuilles d'or et de verroteries (/?/. 62, fig, 9). * 
La fibule est ovale, un peu étranglée dans le milieu, 
et garnie de verroteries cloisonnées entre des bandes 
d'or curieusement contournées, mais de caractère franc 
pur {fig. 8). 

S.Les agrafes figurent des griffons découpés dans une 
plaque d'argent ; le corps et les ailes sont évidés, puis 
recouverts de lames d'or fixées à l'aide de clous rivés, 
et ornés de filigranes et de perles métalliques. Des 
pâtes ou feuilles de verre blanc opaque et des lames de 
grenat montées en serticlos dans des bâtes surhaussées, 
sont réparties à la surface. Le détail de la tête a été ob- 
tenu en creusant dans l'argent une grande cavité piri- 
forme, remplie ensuite de la même pâte vitreuse blanc 
opaque, cette fois rendue adhérente au métal par la 
fusion.. La rupture de l'une des (êtes en offre la preuve. 
L'œil est marqué par un grenat rond, cloisonné d'or et 
incrusté dans un trou pratiqué à froid ^ {fig, 1 et 2). 

La boule de cristal est enchâssée dans deux cercles 
ou bandes d'or en croix, surmontés, au point d'inter- 

^ Voir les Œuvres de Si Eloi, par M. de Linas. 
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section supérieure, d'une bélière gui permettait sans 
doute de la suspendre au collier {fig. 3). 

Les fils d'or proviennent des broderies qui ornaient 
la robe ou le manteau du défunt. 

Le bouton est rond, et couvert de deux cercles con- 
centriques, l'un au milieu qui enferme une pierre ou 
pâte de verre, et l'autre servant d'encadrement exté- 
rieur. Entre eux sont d'autres petits cercles, contigus 
^les uns aux autres, et contenaut aussi des verroteries 
un peu bombées {fig. 6). 

L'anneau est uni et cylindrique. 

Les boucles, de même métal, sont très petites et 
encore munies de leur ardillon. 

Ud^ des perles est cylindrique, l'autre est fôntie et - 
côtelée (/î^. \etS). 

Enfin sur un débris de camée est sculpté un buste 
de femme, au large cbignon, à la tête de profil et de 
caractère antique [fig, 7). 

Ces objets étaient enfermés avec le corps sans cer- 
cueil de pierre, à 3 ou 4 mètres de profondeur; il y avait 
encore près de lui un coffret ovale, garni de plaques 
minces de cuivre, couvert d'arabesques gravées, puis 
une médaille d'or qui a été donnée à M. l'abbé Fré- 
cbon. 

L'autre tombe, aussi profonde que la première^ a été 
violée. 

Le terrain, dans lequel ont été trouvés ces corps, avait 
nom Cimetière Saint-Laurent et portait une église avant 
la Révolution. 
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Iz6l-le2s-Eqaerchin. 

Cette commune est corieuse par les nombreux restes 
gallo-romains et celtiques que j'y ai reconnus.D'un cô- 
té, vers Montauban, sont des haches en pierres éparses 
sur un mamelon peu proéminent; vers Vitry, a été 
trouvé un vase rempli de monnaies antiques : aux 
Vingt-Quatre, sont de grandes fondations, des vases et 
des monnaies gauloises et romaines; dans le village, 
sont des souterrains, des silos, renfermant des tuiles 
à rebords, puis une motte de laquelle on a extrait des 
grès bruts et assez gros. Enfin, au haut de la rue des 
Tombeaux, est un cimetière mérovingien. 

Je n'ai pu malheureusement explorer qu'une faible 
partie de ce dépôt funèbre, parce qu'il est placé sons 
les maisons, et qu'il a été depuis longtemps bouleversé 
et détruit par leurs constructeurs. J'ai appris des habi- 
tants que des squelettes, des lances, des sabres et des 
vases avaient été reeueillis en creusant des fondations 
ou des caves, mais que tous ces objets avaient été ven- 
dus ou brisés. 

Je n'ai donc pu étudier que l'extrémité est de cet 
âtre et, comme d'habitude, sur les bordures de ces ci- 
metières,'je n'ai trouvé que dés corps pauvres et parfois 
superposés, et seulement qu^e tombes garnies d'objets 
intéressants. 

L'une avait un sabre, une boucle avec sa plaque en 
fer et une bague. 

Un autre corps était placé dans une tombe monolithe 
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en tuf coquniier, de 1 met. 80 de long sur 45 et 24 cent, 
de large, car elle était plus étroite aux pieds qu*à la 
tête, le tout recouvert de deux pierres plates. Elle con- 
tenait un squelette ayant au doigt une bague dorée, et 
un petit vase noir entre les jambes. 

De chaque côté de ce cercueil était un autre corps 
appuyé contre ses parois : Tun avait un sabre, une bou- 
cle épaisse en bronze et une bague ; l'autre avait entre 
les jambes un vase ou cruche basse garnie d'une anse 
et une boucle avec son ardillon. 

Ce cimetière et ceux de Saint-Nicolas, de Marœuil, 

« 

et de Sainte-Catherine sont les seuls qui m'aient 
fourni des bagues. L'une a presque la forme de cheva- 
lière, et son chaton est gravé d'une petite croix; une 
autre a le chaton large et plat avec un trou au milieu, 
entouré d'un cercle surmonté d'une série de points gra- 
vés ; une troisième n'est pour ainsi dire qu'un large 
ruban de bronze doré, orné de points entourés de cer- 
cles, et, au milieu, d'un carré dans lequel une sorte 
d'S se croise avec un I {pL 56). 

Cette bague n'est pas fermée et peut s'élargir au be- 
soin. 

J'ai aussi recueilli, au milieu des terres de ce cime- 
tière, quelques débris de plaques de bronze découpées 
à jour et provenant d'ornements de ceinturons. . 

Vitry. 

Cette résidence royale, sous les Mérovingiens, a été 
bien peu explorée. Je sais seulement qu'on a trouvé 
des squelettes et des armes dans la rue de la Grande- 
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Chapelle, à droite près de la maison du sieur Petit, 
et un peu plus haut, près de la route impériale, une 
tombe en pierre contenant des armes en fer à côté du 
squelette, près de la route d*Arras à Douai. Les tombes 
sont surtout nombreuses sous le jardin de M. Legenlil; 
là» les vases, les armes et les cadavres ont été recon- 
nus par ce propriétaire^ dans les mêmes conditions 
que dans les autres dépôts de cette époque franque. 

Gavrelle. 

» 

Cette commune a son cimetière franc, presque en 
face de l'église et près de la ferme qu'y possédait Tab- 
baye de Saint-Vaast. La plupart des tombes ont donc 
été détruites depuis longtemps lorsqu'on a bâti les mai- 
sons qui le couvrent. Ainsi, il y a plusieurs années, 
quand on a voulu approfondir la cour de M. Délabre, 
on rencontra beaucoup de squelettes, des grès et divers 
objets, tels que colliers, haches, anneaux, vases, bou- 
cles d'oreilles^ etc. 

J'ai pu explorer moi-même un des coins de cette né- 
cropole dans la cour du sieur Dubois-Debéthune, et j'y 
ai trouvé cinq ou six corps dont l'un était entouré et 
couvert de pierres. Les seuls objets placés près d'eux 
étaient des vases^ dont l'un a la forme d'une grande 
bouteille ; il est couvert de dessins au pointillé, formant 
des bandes parallèles. Un autre est noir et annelé, et 
un troisième^ un peu plus grand, a la forme la plus or- 
dinaire à cette époque et est couvert dans le haut de 
guirlandes superposées, tracées au pointillé. Son large 
goulot est orné de deux moulures {pL 49, fig. 25). 
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Entre cette commone et celle d'Hamblain, snr la 
pente inclinés vers l'orient d'one colline entourée d'eau 
de trois côtés et qui porte le nom de Trou du Rouge % 
existe aussi un cimetière franc . 

On y a trouvé des scramasazes, des lancés, des 
vases, quelques boucles, maïs le tout assez commun, 
et rien n'indique que la population qui est venue enter- 
rer là ses morts ait eu de l'importance et surtout de la 
fortune. 



Velu. 



M. le baron deGoêr de Hervé a trouvé dans son parc, 
situé dans cette commune, un cimetière franc assez 
étendu, qui ressemble à tous ceux de cette époque. Une 
seule tombe nous arrêtera donc un moment. En effet, 
elle contenait un vase retourné, le fond en haut, et cou- 
vrant des fruits desséchés et passablement conservés. 
Nous les regardons comme des raisins, quoique leurs 
noyaux soient plus gros que ceux des fruits actuels 
de nos pays. 



^ Pal décrit à Tépoque du n« ùècle le saoellum romaiu 
qui s'y trouvait aussi» 
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Huitième groupe. 

Mer ville. ^. 

Dan» cette localité, aux enviroùs du vieux moustier 
de Broile, ont été rencontrées beaucoup de tombes, 
ayant tous les caractères mérovingiens, vases en verre, 
etc.; elles ont été étudiées par M. Arnoult-Detournay, 
archéologue, habitant cette localité. 

Witternesse. 

Le hasard a fait découvrir, en perçant une cave dans 
cette commune, une tombe curieuse dont les épaves, 
fort heureusement, sont tombées entre les mains d*un 
intelligent propriétaire, M. Peretti, qui en a assuré la 
conservation. Une bonne partie de ces objets, la plus 
curieuse, est aujourd'hui entre les mains du général 
dé Bellecourt, qui les conserve avec soin. Ce sont : " 

itne paire de boucles d'oreilles en or, composées d'ani 
nëaux eh fils tors et de cu^es en mastic couverts de 
feuilles d'or. Chacune des faces de ces cubes est ornée 
d'un carré en relief, dont les angles posent au milieu 
dés lignés du rectangle. Les écoinçons qui en résultent 
so'nt ornés de verres cloisonnés, et] le plein du carré 
saillant est couvert de petits tubes qui ont dû contenir 
de petites pierres ; 

Un bout de courroie en fer damasquiné, formé d',une 
double patte pour saisir l'extrémité d'un tube sobre- 
ment orné et terminé par une sorte de palette ovale 
ordée dé inoulùres et d'ornemeats d'argent ; 

T. IV. 9 
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Un pendant d'oreilles en or avec bélière et verroteries 
cloisonnées ; 

Dn collier en pertes d'ambre grossièrement taillées, 
et en tabès on bonles de verre émaillés en ondula- 
tions multicolores ; 

Dn large disqae plat, orné de dessins en relief fort 
usés; 

Dn autre plus petit, également fruste. 

CHAPITRE V. 

La t&cbe que j'entreprends ici est bien-difficile et 
bien périlleuse : bien diffidle, parce que les documents 
écrits, les dessins et les statues nous font défaut ; péril- 
leuse, en ce sens que mes idées ne seront peut-être pas 
toujours d'accord avec celles de -plusieurs auteurs esti- 
més et qu'il m'en coûte de les combattre. Mais ce tra- 
vail oblige, et comme, après tout, nous ne cherchons 
tous que la vérité, je t&cherai de la démâer au milieu 
de ce labyrinthe et de cette obscurité qui entourent 
l'époque que nous étudions. 

Je diviserai cette étude en sept parties principales : 
les tissus, la céramique, les ustensiles de ménage, 
les armes, les bijoux, l'orfèvrerie et les monnaies. 

J'ai déjà parlé de Tarchitecture, je n'y reviendrai 
donc pas ; je ne dirai rien non plus de la sculpture 
car nous n'avons conservé de cette époque aucune re- 
présentation humaine ou animale, si ce n'est sur les 
monnaies, et là elles sont d'une naïveté et d'âne gros- 
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sîèrelé incomparables. Saint Eltoi, le premier, peut-ëtn, 
a reada la oatare, avec plus de v&nté ai Ib croix de 
Saint-Uartio-les-Limoges et snrtoat si le Tauteoil du roi 



Siig« da Dagsbtrt. 

Dagobert sont ses œuvres. Hais ces travaux sont plutftt 
du ressort de l'orfâvrerie qae de la soulpture. On montre 
aussi à Poitiers et & Jouarre des parties de monuments 
et des ohapiteaox qu'on attribue à cette époqne ; mais 
Us sont étrangers à ce pays, et j'm dit plus haut tout 
ce que j'ai pu recueillir sur ce sujet dans l'Artois. Je 
vais donc essayer de traiter la question des tissus qnï 
est aosu bien aride et bien obsonre. 
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PHBMIÈRB DIVISION. 

Lios Tissus, 

Gomme je vieiie de le dire, noas rtoos, poar nous gui- 
der dans 06 travail, Men pea de représeatations figurées, 
et quant aux texte» anciens» ils sont à peu près muets. 
Sans doute, la plupart des Francs conservèrent le cos- 
tume de lears ancêtres, tel que je l'ai décrit p. 239. 

Je me contenterai donc de donner eelui que portait 
le roi et empereur Charlemagne, comme type de ceux 
usités par les chefs à la fin de Tépoqtie qui nous occupe. 

(( Charlemagne, disent MM. Botdier et Charton, 
avait un costume magnifique et tout étincelant d*or et 
de pierreries quand il présidait les assemblées solen- 
nelles des Francs, quand il isélébrait les fêtes de Noël 
et de P&quee, ou qnaûd il donnait audience aux en- 
voyés étrangers» Mikis, dans la vie ordinaire, il était 
très simple et pea différent de celui du peuple. C'était 
une chemise et des pantalons en toile de lin, ces der- 
niers serrés aux jambes par des bandelettes croisées; 
une tunique de laine bordée de soie et serrée à la taille 
par un ceinturon d'or, auquel pendait son épée à la 
poignée d'or ou d'argent ; des bottines dorées, et «ar 
les épaules un long manteau, l'hiver en fourrure, l'été 
en étoffe légère, bleue ou blanche. Tel était le costume 
d'nn chef franc. » 

La chape, ou manteau de luxe, de ce prince noos a 
été conservée à Metz : elle est couverte de broderies en 
or, représentant des aigles sans ailes, des dragons, des 
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rosaces, des arabesques et une foule d'ornements va- 
riés ; mais ces tissus venaient sans doute de rOrieujt, 
aussi bien que les étoffes de soie, et sont probablement 
étrangers à l'industrie du pays. 

La coiffure des Francs n'était souvent que la cheve- 
lure qu'ils ne coupaient guère, qu'ils relevaient et rat- 
tacbaient au haut de la tête et dont ils laissaient les 
extrémités retomber par deririère. Cependant les bas- 
reliefs de la colonne Antonine nous représentent plu- 
sieurs guerriers ayant les cheveux retombant naturelle- 
ment autour de la tête, et ne dépassant pas les épaules. 

Il est probable aussi que bien des chefist, dans les 
villes surtout, adoptèrent les costumes des^Gallç- 
Romains avec qui ils étaient mélangés; c'est-à-dire les 
vêtements longs et flottants, le pileum pour coiffure, 
et les chaussures en cuir ^; en un mot, le costume que 
j'ai décrit en étudiant l'époque gallo-romaine. 

Les saies, ou manteaux, étaient parfois richement dé- 
corées ; celle de Childéric était probablement couverte 
d'un semis de ces abeilles d'or qu'on a trouvés dans 
son tombeau, et elle était en soie, s'il faut en croire les 
auteurs qui ont parlé de cette magiâque sépulture; elle 
était en outre ornée de broderies en fil d'or, comme le 
prouvent les nombreux fils de ce Ynétal qu'on y a trou- 
vés. Qui plus est, assurent Ghiffet, Ribauld-de-la- 
Chapelle^ Poutrin et M. l'abbé Cochet, historiens de 
cette découverte, des morceaux de ce manteau eu soie, 
ornés encore de ces broderies, ont été retrouvés dans 
la tombe et sont conservés à Tournai. 

^ Le ilancé présentait des chaussures à sa promise en signa 
d'obéissance le jour des fiançailles. 
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Habillon, Montfaacon et Thierry Ruinard citent le 
même fait pour les sépaltmres de Childéric II, de la 
reine Bflichilde, sa femme, et de leur 81s Dagobert, 
exhumées du chœur de St-Germain-des-Prés, en 1645. 

Moi-même, j'ai trouvé ces fils d'or dans une tombe de 
Marœuil, et j'en ai vu d'autres, retirés de celle de Lens. 

On portait aussi des gants qui étaient parfois riche- 
ment brodés. Au YI* «iècle, l'histoire nous montre 
S. Colomban déposant ses gants de travail à la porte du 
réfectoire de son abbaye, et au YIP,un voleur dérobant 
ceux de S. Philibert, abbé de Jumièges. Il était ordonné 
de les ôter pour entrer dans l'église ou pour paraître de- 
vant le roi. Ainsi, au YI* siècle, S. Béthaire de Chartres, 
amené par Thierry, roi de Bourgogne, en fut dépouillé. 

Le clergé avait, pendant les cérémonies religieuses 
du moins, un costume à peu près semblable à celui 
qu'il porte aujourd'hui. L'évêque portait deax tuniques, 
comme le grand pontife hébreux, la linea vestis alba^ 
la dalmatique, la chape ou manteau à capuchon, l'a- 
mict, Yorarium et le manipule ^ 

La tunique avait la forme de l'aube ou rochet actuel. 

La dalmatique était une robe cruciforme, sans cou- 
tures, fermée sur la poitrine et ayant de grandes 
manches pendantes. Elle était coupée verticalement 
par deux traits rouges, se répétant aussi devant et der- 
rière la jupe, avec adjonction de quinze ou de vingt- 
huit fiocchi pour chaque angusticlave. Un effilé ornait 
en outre le flanc et la manche gauches. 

La mitre, à cette époque, n'était sans doute qu'une 
lame d'or posée sur le front, et que parfois Ton ornait 

* Voir de Linas, Vêtements sacerdotaux. 
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de pierreries. On y joignait un voile, coavrantla tête, 
et dont extrémités s'allongeant 'se métamorphosèrent 
peut-être ensuite en ces fanons qui étaient un emblème 
de dignité chez les peuples anciens. 

Les gants que portaient les évoques avaient, à la par- 
tie supérieure, un cercle ou une bordure en or. 

Leur chaussure était d'abord la solea ou sandale 
qui laissait les doigts des pieds à découvert, et qui s*at* 
tachait avec des courroies enroulées autour de la 
jambe, croisées sur le cou-de-pied et fixées sur un ap- 
pendice en métal ou en cuir, placé entre le gros orteil 
et le doigt suivant. Mais plus tard cet usage disparut, 
et Ton crut plus cotivenable, pour monter à Tautel, de 
ôacher le pied, non seulement par des bas, adones ou 
talarisB, mais en outre par un soulier recouvert de cuir. 

Les religieuses avaient un voile de laine, fixé sur la 
tête par un bandeau d'or ou de pourpre noué avec des 
cordons. Ici je crois devoir rappeler ces deux bandeaux 
d'argent trouvés sur la tête de deux cadavres, à Ma- 
rœuil, et qui, peut-être, indiquaient, ou des prêtres, 
ou des religieuses, ou quelque autre personnage revêtu 
d'une dignité qui lui donnait droit à cet attribut ^ . 

Dans les tombes nous trouvons souvent des em- 
preintes de tissus, incrustées sur les armes ou sur 
d'autres objets en fer. On croit y voir des étoffes en 
gros fils de laine, telles que du drap, puis d'autres en 
fils de lin de diverses grosseurs ; mais les plus fines sont 
à pejne comme les toiles qu'emploient nos paysans pour 
leurs chemises. Ces empreintes ne donneraient donc 

* Serait-il permis de supposer que ces bandeaux couvraient 
la tète de compagnes de sainte Bertille ? 
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pas une grande idée de cette indostrie des tissus à cette 
époque, si nous ne considérions que la plupart des 
sépultures que j'ai étudiées, sont pauvres, et si nous 
ne savions d'ailleurs que les chefis et les femmes riches 
portaient des étoffes de soie, et probablement, pour 
les accompagner, des tissus fins produits dans le pays. 
Je ne saurais dire si Arras avait conservé ses belles 
et célèbres fabriques qui envoyaient dans tout l'empirjç 
romain les tissus les plus beaux; nous n'en trouvons au- 
cune mention dans les écrits, ni dans les titres de l'é- 
poque. Il est probable que, ruinée comme elle l'avait 
été par les barbares, elle avait perdu ces précieux éta- 
blissements, que nous y verrons plus tard aussi flo- 
rissants que par le passé. Nous savons, en effet, qu'elle 
était tellement chétive et tellement dépeuplée, vers 560, 
que ses évêques n'y purent continuer leur résidence et 
la transportèrent à Cambrai. 

DEUXIÈME DIVISION. 

La. Gérea:xiic2ue. 

Nous allons voir ici se reproduire une décadence 
bien prononcée dans cet art qui, sous les Romains, avait 
produit tant d'œuvres si belles. Maintenant nous ne 
trouverons plus qu^une pâte moins fine, épaisse, sou- 
vent noirâtre, grise ou d'un jaune sale ; et les formes en 
seront très peu variées. Ce sera presque toujours ui^ 
cornet à base spbéroîdale avec les bords rabattus sou- 
vent dans nos pays en gorge comme autrefois, et droits 
quelquefois comme en Bourgogne. 

Aucun vernis ne recouvre ces vases et leurs seuls orne- 
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ments sont des guirlandes et des rosaces formées de 
petits points carrés empreints dans la pâte da vase sur 
sa partie supérieure avec une molette. Ils n'ont presque 
jamais d'anses et ceux en forme de cruches, assez com- 
muns en Bourgogne, sont au contraii^e assez rares ici. 
En effet, dans son pays, M. Baudot en a recueilli un 
certain nombre qui se rapprochent de nos cruches plus 
modernes. Ils ont élé trouvés surtout dans le cimetière 
de Cbarnay que l'auteur croit appartenir à la fin du V 
ou au commencement dû Yl^ siècle. 

Les vases de nos pays, cependant, comme ceux des 
autres contrées germaniques du reste, diffèrent un peu 
les uns des autres, suivant les divers cimetières, non 
pas beaucotip par la forme, mais par là matière. 

Je parlerai d'abord ici des vases et autres objets trou- 
vés à Maretz, à Coullemont^ à Saint-Nicolas et à Nœux. 
Les premiers sont très variés et presque tous différents 
les uns des autres, quoique tous aient à peu près les 
mêmes formes générales : sphérpï iales dans le bas,- se 
redressant en cône plus ou moins élancé au-dessus, 
et terminées par un goulot souvent évasé. L'un d'eux 
surtout a une gorge assez accentuée entre le fond et le 
cône. D'autres ressemblent aux terrines gallo-romaines; 
un autre, au lieu de cône> a les parois presque droites 
et ornées de bâtons saillants; d'autres enfin ont la forme 
de bouteilles et de cruelles. 

Presque tous sont ornés, sur la partie supérieure, de 
guirlandes, de rosaces ou de Ipzanges formés de lignes 

croisées, plus lisses, ou gravées en pointillé. 

Çà et là sans doute apparaît, dans ces cimetières, un 

échantillon un peu moins fin et à formes différentes, 
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mais^ en général, ils sont moins profondément enterrés, 
et ils appartiennent à une époque pins récente qui vit 
placer des cadavres an-dessus d'autres, et quelquefois 
même à leur place, comme nous Pavons vu dans des 
tombes en pierres à Marœuil, à Saint-Nicolas, etc. 

A Coullemont, les vases sont fins et offrent les mêmes 
caractères qu'à Harœuîl; presque tou^ sont noirs. 

Parmi les poteries trouvées à Marœuil {pi. 49, fig. 6, 
i6, 17, 18, 19 e/21), il convient aussi de citer ces coupes 
presque pointues dans le bas, et qui par conséquent ne 
pouvaient se placer droites. Elles rappellent cet usa^e 
germanique qni obligeait le convive à toujours vider sa 
coupe avant de la reposer sur la table {pi. 49, fig, 13). 

Nous avons eu aussi dans le même cimetière, trois 
urnes à deux anses et élancées, imitant les formes ro- 
maines. L'une d'elles surtout est très curieuse ; elle re- 
présente un tonneau posé sur une base carrée, et sa 
bonde se relève en un goulot cylindrique, flanqué de 
debx anses courtes et attachées au tonneau dans le bas. 
La terre de ces vases est assez fine, mais elle a bien ce- 
pendant tous les caractères francs {fig. 17). 

A Saint-Nicolas, au milieu de vases et de débris gallo- 
romains, étaient des poteries d'un caractère particulier. 
Elles sont ornées de lignes peu proFondes, lisses et po- 
lies,, croisées sur fond mat ; on y voit aussi le décors au 
pointillé, mais moins' accentué et plus élégant qu'aux 
époques suivantes. Les bouteilles elles cruches s'y trou- 
vent côte à côl^e avec des vases romains, ainsi que de 
grandes coupes presque pointues dans le bas et ne pou- 
vant poser. La terre de tous ces vases est assez fine 
{fig. \, à, S, 12, 13, 20, 23 e/ 24). 



ÉPOQUE HÉROTINGIENNE. 139 

Â Barly, les caractères des vases se rapprochent 
davantage de ceux de la Bourgogne, car plusieurs ont 
leur goulot droit et plutôt conique qu'en forme de gorge 
{fig. 15). 

Voyons maintenant les vases de Gavrelle, Waben, 
Ambrines, Labuissière, Blandeoques et Soyecques, qui 
ressemblent aux précédents, mais sont moins variés. On 
n'y voit plus de goulots en gorges ni de parois supé- 
rieures courbes ; presque tous sont coniques plus ou 
moins ouverts dans le haut, et les annelures sont plus 
rares, tandis que les empreintes sont à peu près gêné- - 
raies. La pâte des vases est un peu moins fine, -moins 
noire, et plus souvent grise ou jaunâtre {fig. 3). A Ga- 
vrelle j*ai trouvé une grande bouteille en terre noirâtre, 
ornée de plusieurs séries de dessins au pointillé [fig. 25). 
A Labuissièré était une urne à peu près gallo-romaine, 
pour la forme, mais avec la pâte grise des Francs, et 
une couronne d'ornementâ au pointillé près de Touver- 
turè. 

Dans les cimetières d'Izel, Saiut-Hilaire, Pincthun, 
Hocquinghem et Hardenthun, les vases ont la forme 
mérovingienne pure, à bords souvent droits, sans 
gorges ni rebords^ presque tous ont leurs ornements 
tracés en pointillé. Cependant sur l'un d'eux nous trou- 
vons une série d'anneaux sur la partie conique ; sur un 
autre on voit des bandes allongées et creuses ; le plus 
curieux a la forme d'une bouteille à court goulot, et 
sa surface est ornée de trois rangs de festons poin- 
tillés {fig. 9). 

A Saint-Hilaire, un petit vase jaune, de forme franque, 
est orné de moulures obliques sur la face detpi-ronde 
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et sur lé côoe, il paraît presque taillé au couteau et 
offre UQ grand intérêt (fig. 8j. 

Les cruches d'Izel, de Waaquetiii et de Saint- 
Nicolas ont le ventre large et bas ; le goulot est assez 
large, Tanse est courte^ et la p&te est mal unie et ru- 
gueuse {fig. 7), 

M. Albert Legrand a trouvé, près de Saint-Omer, un 
vase qui* au lieu d'avoir sur le c6ne une série de ro- 
saces ou des guirlandes pointiUées, offre une suite de 
personnages assez grossièrement figurés, et dont il est 
difficile de deviner les actes. 

Yases en ferre. 

Nous allons visiter une partie de l'industrie méro- 
vingienne qui nous a laissé peu de produits. G-tr dans 
nos pays, Soyecques, Nœux^ Uzelot, ^aint-Nicolas, 
Warlus, Maretz et Hardenthun n'en ont montré qu'un 
petit nombre ; Waben et Marœuil en ont donné trois ou 
quatre, et les autres cimetières n'en avaient aucun. 
Mais si ces vases font souvent défaut^ d'autres produits 
en verre, boules^ colliers, sont moins rares ; et on a 
même trouvé en cette matière un bracelet à Waben, un 
bouton dans le Boulonnais, des petites plaques cloison- 
nées à Nœux et à Lens, et peut-être de fausses pierres 
dans les trois nécropoles du Boulonnais, puisa Waben, 
dans la Morinie, à Saint-Nicolas, à Sainte*Gatherine et 
à Marœuil . 

Je décrirai ces derniers objets à Tarticle des bijoux^ 
et je ne parlerai ici que des vases. 

Ils sont en général minces, assez légers et peu variés, 
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de couleur verdâtre ou incolores. Cependant celui de 
Saint-Hilaire est assez épais et plus lourd. 

A Marœuil ont été trouvées plusieurs fioles à ventre 
à peu près sphérique et à col étroit {pL 50, fig. 4, 9 et 10). 

Deux coupes en verre vert ont la base ovoïde, ne 
peuvent pas poser par conséquent et ont les côtés à peu 
près droits, saillants et munis d'une petite moulure 
pour rebord. Le troisième était une coupe demi-roiide 
avec filets en relief formant étoile festonnée à sa base. 
{fig.letS). 

A Waben, l'un d'eux était assez grand, et figurait 
une sphère tronquée dans le haut (fig. 11 et iS). 

A Soyecques, M. Legrand, l'explorateur de ces cime- 
tières mérovingiens de la Morinie, parle d'un vase à 
boire qu'il y a trouvé et dont la base, terminée en 
pointe, ne permettait pas au buveur de le remettre à 
place avant qu'il n'ait été vidé. Je crois qu'il était en 
verre et semblable à celui de Marœuil. Un autre vase^ 
mais bien plus élégant; a été rencontré à Soyecques, 
c'est aussi un vase à boire, en verre blanc^ haut de 
24 cent., il contient près d'un litre double et est orné 
d'un réseau de filets saillants qui tombent en s'élargis- 
sant progressivement du sommet à la base. Enfin une 
cruche en verre gisait au fond d'une sépulture, et ce 
qu'elle avait de plus curieux était le dessous de sa base, 
qui, au milieu d'une carré formé de lignes saillantes, 
montrait deux lettres grecques. 

A Hardenthun s'est trouvé un grand vase à col allon- 
gé ; malheureusement il est privé de son anse et du pa- 
villon de son goulot. 

Le vase brisé que l'on a trouvé à Uzelot/a le fond 
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bas, sphérique, surmonté d'un large et haut goulot 
évasé et couvert d'anneaux saillants. Sa base est 
ornée de huit cordons alternativement unis et guillo- 
chés. 

Celui de Nœux ressemble beaucoup à ce dernier ; 
seulement les rubans qui ornent la base de celui-ci sont 
remplacés par des filets qui, dans Je haut, se rejoignent 
deux par deux en demi-cercles {fig. 1 et%). 

Le vase de Warlus est une coupe basse, à rebords 
évasés et rabattus, dont la surface est ornée de festons 
en relief, se rejoignant sous des boutons saillants {fig. 3). 

Celui du faubourg Saint-Nicolas-lez-Ârras ressemble 
à ce dernier pour la forme, mais n'a pas les festons, ni 
les boutons {fig» 12). Auprès de lui était un grand cornet, 
long et pointu, couvert de filets en relief {fig, 5). Puis 
d'autres cornets plus petits^ plus évasés dans le haut et 
terminés dans le bas en demi-sphères sommées d'un 
bouton (fig* 6). Le même vase s'est retrouvé à Sainte- 
Catherine. 
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Les UBtexisiles de ménage. 

Cette étude ne sera ici, ni bien longue, ni bien va- 
riée ; nous avons déjà vu les vases en verre et en terre; 
nous n'aurons plus à visiter que ceux en bois et en 
bronze, les clefs, les coffres, etc. 
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^ 1*'. — LES VASES &N BOIS. 



Les vases en bois étaieat les tonneaux, les coffres ou 
coffrets, les cuvettes et las seaux. Je n'ai encore trouv6 
aucun débris du premier ustensile, mais j'ai tu plusieurs 
écb&Dtillons des autres. 



S«aD f lrug«r I I'AjtUU. 

U. l'abbé Haigneré a recueilli & Piacthan et à Har- 
deotban des armatures de seaux ; moi-même, j'en ai 
rencontré d'autres k Nœux et à Marœuil. 

Celai d'Hardenthun était le plus simple ; ses âonves 
on bois étaient minces, et trois cercles de cuivre les 
maiateoaieDt. Leur ornementation était très sobre; 
deux lignes de points sont gravées en bas du cercle su- 
périeur, qni est deux fois plus large que les autres et 
anqoel s'attacbeot sept plaques carrées en métal. Deux 
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autres bandes relient entre eux ces trois cercles, et 
portent les anneanx de l'anse. 

Celai de Pincthnn est plus élégant, mais il n'en reste 
que des fragments. 11 était cerclé de fer dans le bas et 
de cniyre dans le haut ; ce dernier cercle est plus large 
que l'autre. De chaque côté il porte un oreillon élégant, 
composé d'une plaque découpée à jour et se divisant 
en trois bandes formant triangle dans le bas et réunies 
dans le haut par deux courbes gracieuses. Les angles 
latéraux se relèvent un peu et s'attachent à la bande 
ou cercle par deux rivets formant boutons saillants. Des 
doubles ronds concentriques sont gravés de distance en 
distance sur les bandes de ces oreillons. L'anse n'a pas 
été trouvée. 

Celui de Nœux est plus complet et plus élégant. Le 
cercle du haut est large ; ses oreillons se composent 
d'une bande médiane accostée de deux demi-cercles 
assez larges qui se terminent de chaque côté par une 
espèce de tête de dragon à bec ouvert. Le clou sail- 
lant, qui attache l'oreillon au cercle, forme l'œil. De 
cette partie supérieure descendent trois autres bandes 
plus étroites ; l'une droite ou perpendiculaire au mi- 
lieu ; les autres courbes et s'attachant dans le bas à la 
bande du milieu pour se relever ensuite en se contour- 
nant et aller se souder à la partie saillante des demi- 
cercles supérieurs. La pointe d'en bas est accostée de 
deux volutes élégantes. A ces oreillons s'attache l'anse, 
plate, plus large au milieu qu'aux extrémités^ ornée de 
deux moulures sur chacun de ses bords, et d'une série 
de quatre cercles concentriques tracés autour d'un 
point central. Ces ornements se trouvent non seulement 
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sur l'anse, mais aussi sur toutes les bandes des oreiU 
lons.Geux-ci sont taillés dans un seul morceau de bronze 
découpé à jour {pi. 10, fig. 18). 

Nous avons trouvé à Marœuil des cercles en argent et 
en bronze, ornés de dessins à jour ou au repoussé, et 
qui maintenaient des petits seaux ou coffrets légèrement 
coniques.. Nous les avions tous pris d'abord pour des 
diadèmes, mais celui en. bronze que j'ai trouvé moi- 
même aux pieds d'un cadavre et encore attaché au 
bois, prouve qu'il est bien un cercle retenant un vase 
en bois {pL 58, fig. 1 et -2). 

§ II. — LES COFFRETS. 

Quoique les bourses soient plus communes dans nos 
sépultures franques que les coffrets, j'en ai cependant 
reconnu quelques traces dans nos pays. Ainsi dans la 
tombe n* 48 de Pincthun, je crois que le bouton avec 
bélière, indiqué par H. l'abbé Haigneré, sous le n® 3 
de la planche 8, pourrait bien avoir été adapté au cou- 
vercle d'un coffret dans lequel étaient les clefs et les 
autres objets que l'on a trouvés à côté. Dans ce cas, il 
manquerait le bouton supérieur. 

J'en ai vu aussi quelques traces à Marœuil, mais les 
anses ou boutons de suspension étaient en fer et il n'en 
restait plus qu'un seul bien conservé. 

M. l'abbé Cochet a été plus heureux dans la Norman- 
die, car il a rencontré des coffrets plus complets à En- 
vermeu. L'un, en bois, était recouvert de plaques en 
bronze estampé ; l'autre était garni de petites plaques 
^nos. 

T. IV. 10 
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§ III. -^n LIS CtIFS. 

^Les' coffrets nous amènent tout Bàinrellenent aez 
. clefs qui aewaiont non seulement à ouvrir lea maisons 
et les.meuhlesj mais aussi ces petitaréoeptaclas d*obfets 
^féoteiiz ou. de petite , taille. Je n'en lai trouvé. moi- 
même qu'une seule dan» les tombes^ c'était à/iMaMeail, 
j'en.airectteiUictettiresidaQS diverses locaUtés,. tour- 
bières, villes antiques et villas,^ qui, parJeur similitude 
avec celles que M. l'abbé Cochet a exhumées de divers 
cimetières francs, Londinières, Ëovermeu, me parais- 
sent devoir être décrites ici. 

Plusieurs n'ont^aucan i\S4[>portavec nos elefs açtuel- 
iles. Ce -sont desipla;ques diversement découpées à; jour, 
Ayant d'un c6ié un anneau, puis ensuite un carré ter- 
miné, par une double courbe aboutissant à un bouton, 
ou par un angle obtus. Ces instruments semblent plutôt 
avoir servi à lever des loquets ou des verroux qu'à ou- 
vrir de véritables, serrures, ils ressemblent un peu à 
celui de Saiot^Nicolas que . je reproduit {pi. 6i^ fig. 9). 

Nul doute que les Fi^tuos ne se soient aussi servie de 
cle&^semblables à celles des Romains et aux nôtres. Je 
n'en dirai qu'un mot parce qu'une seule a été recueillie 
par moi dans le.eûnetière de MarœuiLElle^steQhrooze 
et. ne diffère des objets du même genre gallo-rrcMnains 
,qpe par une barre soudée en. travers de l'anneau. 

A. Saint-Nicolas j'en ai trouvé deux très curieuses. 
L'uoe Uile bout en forme de triangle allongé avec tra- 
verse longitudinale qui, au sommet, porte une JbéUèfe, 
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et <^Oût le bas, ctssez prolongé, se termine en crachets 
{pL 60, /?9. 9). L'autre est carrée dans le haut, avec 
anneau mobile, et porte en bas un peigne composé 
de quatre branches (Jig. 10). 

Elles étaient soiatenues sans doute par ce grand disque 
découpé à jour dans l'intérieur^ de manière à représen- 
teren plein un cheval grossier couvert de ciselures et de 
quatrefeuilles ; sur son dos semblent s'élever deux bran- 
ches rejoignant le cercle et que relie vers le milieu une 
bande transversale {pi. 61, fig. 12). 

§ IV. — VASES BN BRONZE. 

Trois cimetières seuls ont jusqu'à présent donné des 
vases en bronze, et, sous ce rapport, celui de Marœuil 
est le plus riche, car, et bien que l'on n'en ait encore 
exploité qu'une faible partie, cependant il en a déjà 
fourni cinq. 

Les deux premiers sont de grands bassins circulaires, 
à bords rabattus, gaufrés, assez élevés, et qui posent 
sur un support assez haut et cylindrique {pi. 50, fig. 17). 

Le troisième est un bassin plus petit en forme de ca- 
lotte, sans anse, sans support et sans manche. 

Le quatrième est une véritable casserole, à fond un 
peu arrondi et armée d'un long manche d'une seule 
pièce avec le vase {fig. 16). 

A Nôeux, un assez grand vase a aussi été trouvé ; il 
est bas, arrondi et circulaire. Deux belles anses mobiles, 
gravées et ornementées, s'attachent à ses côtés (/ï^. 15). 

Un autre vase encore, trouvé sur le bord de la Picar- 
die, est presque demi-sphérique dans le bas^ puis se 
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rétrécit ensaite doucement jusqu'à ia moulure ronde 
qui encadre son oriGce; on voit sur sa surface divers 
cercles gravés et entre eux une série de feuilles ou de 
palmes {fig. 14). 

A Camblain, la forme est différente : le vase est un 
véritable plat, uni dans le fond et entouré de rebords 
droits et légèrement évasés. 



QUATRIÈME DIVISION. 



Lee Arxxiea. 



Tous les Francs étaient soldats; aussi les armes étaient 
leur plus belle toilette, et tout le luxe pour eux était de 
les avoir belles et redoutables. Au camp comme à ia 
maison, au combat comme en voyage, toujours ils les 
portaient sur eux, celles du moins qu'ils pouvaient at- 
tacher à leur ceinture ou à leur baudrier : le sabre 
(scramasaxe), le couteau et la hache ou francisque. ' 
Les chefs avaient en outre Tépée, signe de l'autorité. 
En cela les Francs différaient du soldat romain, qui 
ne portait ses armes que pour aller au combat ou à 
l'exercice et qui, aussitôt après^ était tenu d'aller les 
déposer dans les magasins militaires {armentaria) atta- 
chés à chaque corps d'armée et à chaque garnison. 

Pour aller en campagne, ou lorsqu'il était armé en 
guerre, le Franc portait en outre la lance (framée), le 
bouclier, sa seule arme défensive, parfois Tangon, le 
javelot^ l'arc, et très rarement la lance coutelas. 



CuqaM AD broDie troDïti ï Falijec. 

vent même, se prIseDtaient nus à l'enaetni, D'ayant 
pour tonte défense que la souplesse, l'agilité et l'adresse 
àesqniver les coups et àmaaierleurs armes offensives. 
Cependant noue avons trouvé autour de la. ceinture d'un 
cadavre, à Camblain, un demi-cercle de fer qui semble 
avoir été l'armature tiiférieored'uoe cuirasse en bois ou 
en cuir (pi. 52, fig. U). 

Le Franc allait aussi an combat avec la tête décou- 
verte et protégée seulement par ea longue chevelure 
qui descendait jusqu'aux épaules, lui garantissant en 
même temps ia tête et le coo. 

Enfin le cavalier portait aux pieds l'éperon, et encore 
était-ce bien rarement. Car souvent il ne guidait son 



150 L'ARTOIS SOUTBaRAIN. 

« 

cheyal qu'avec les genoax ou avec la main, ce qui fait 
que TOUS ne rencontrons presque jamais cet objet dans 
les sépultures. 

Je vais donc décrire successivement ces diverses ar- 
mes, aussi bien que les baudriers et ceintures qiii en 
soutenaient quelques-unes, et je compléterai les costu- 
mes divers en étudiant les âbules, les boutons et les au- 
tres moyens d'attache ou d'ornementation. 

§ !•'. — l'épkb. 

L'épée était l'arme des chefs, aussi était-elle plus rare 
que les autres et plus richement décorée . Les postes 
établis sur nos territoires n'étaient parfois que des centu- 
ries et plus souvent encore que des décuries. Très peu 
d'épées doivent donc se trouver dans nos cimetières ru- 
raux, et seulement dans les plus importants, et elles y 
sont en petit nombre, à moins que cet âtre n'ait servi 
pendant assez longtemps. C'est ce qu'a aussi remarqué 
M. l'abbé Cochet qui déclare n'en avoir ordinairement 
trouvé qu'une pour cent corps francs. C'est aussi pour 
cette même raison que j'en ai reconnu si peu dans nos 
tombes d'Artois ; car Ambrines, CouUemont, Izel, Ga- 
vrello, Hocquinghem, Arques, Blandecques, Saint- 
Hilaire, Aubigny, Camblain, Maretz, Barly, Labuis- 
sière, Biache, Warlus, Hénin^ Labeuvrière, Ste-Gathe- 
rine, Béthune, ne m'en ont pas montré. Lens, Witte^ 
nesse. Planques, Noyelle-Vion, NoJ'ellette, Vitry, Fam- 
poux, Ervillers, Wanquetin, Garency, Souchez, Neu- 
ville, Roclincourt, Bcoivres, Airon, Orville, Yélu, n'ont 
pas encore été complètement explorés, mais n'en ont 
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a 

p88 fottuni jusqulji priâsdut. Nœoj^iHarcl^ntbun, ^a|}pn, 
PiQGfchun, SoryecquBS^ StrNic(>las, .Uzelot, Wi^ernqs et 
HarœuU en ont seul fourni, une pour les premiers, 8 
pour le oinquième qui était très important, et 2 poui 
Marœuil, mais ce dernier ayant eu ses tombes riches 
violées autrefois, a pu en contenir davantage. 

Ces épées étaient simples, longues en moyenne de 
75 cent., non compris la poignée qui devait être en 
bois comme celles des jscramasaxes. Celles des grands 
personnages étaient recouvertes, ainsi que le fourreau, 
également en bois, d'applique» en* or; en argent Ou en 
bronze richement décorées parfois, etomées deverrote- 
rie», de filigranes et de pierres. Celles de Obildérro I^'et 
de Ponan étaient surtout très belles ettrèsnches. Colles 
des simples officiers, des centurions notamment, n'a*» 
valent rien de bien élégant, ce sont ces épées que nous 
avons trouvées/ et qui ne nous ont montré de curieux 
que des bouts inférieurs de fourreaux en argent ou en 
bronze. 

Les épées coupent des deux côtés, elles sont longues, 
étroites, de 5 à 6 centimètres h peine, et pointues dans 
le bout; les manches sont quelquefois très beaux, 
comme nous l'avons dit, et les pommeaux surtout sont 
très variés, car on y voit tantôt des têtes d'animaux, 
tantôt une simple boule^ ou'bieé'Une calotte, une proé- 
minence triatigalaire, en boiSj en fer^ en cuivre ou 
en or. 

Ia poignée, ronde, souvent un peu aplatie, est en 
bois dans, lequel on a rivé Ja soie. Elle était recouverte 
tantôt de feaîiles de métal plus ou moins riche, et plus 
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on moins décora, snivant le grade ou la riobesse 

de son poBBesBear et tuitAt couverte d'an eniruni. Enfin 
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la garde est sooTent nulle, parfois en boie oa en métal, 
et n'excéttan^guère la largeur do fourreau. 

Celui-ci est oïdinairement «Hnposé de deux feuilles 
de bois minces, reliées par le cuir qui les couvrait, et 
ajustées entre des triangles de cuivre ou d'argent'. Le 
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bout de cet étui est garni d'un cercle métallique et de 
bandes fixées sur les cAlés et pins ou moins ornées. La 
base est munie d'une lame terminée en demi-rond vers, 
la pointe et garnie d'un bourrelet sur les cAtés(^/. i, 

Dans nos pays je n'ai trouvé que peu de ces objets : 
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un bout de fourreau en argent exhumé du cimetière 
de Nœux et un autre provenant de celui de Marœuil. 

§ IL — LE SGRAMASAXE, SABRE ET COUTEAU. 

Ici la récolte est plus abondante et la richesse bien 
moins grande, car les manches de ces instruments sont 
en bois recouvert de cuir, et rornementation en est 
très sobre. Leur lame est droite légèrement courbée en 
pointe dans le bout. Elle varie beaucoup de longueur, 
car j'en trouve qui ont depuis 70 cent, jusqu'à 5 ou 
6 cent, seulement, c'est-à-dire depuis le grand sera- 




Arme d'un chef franc. 

masaxe jusqu'au plus petit couteau. Elle ne coupe que 
d'un côté, et le long du dos on voit souvent deux ou 
trois rainures creusées parallèlement et sur toute la 
lorgueur. La soie en fer était garnie d'une poignée et 
d'une garde en bois recouverte de cuir souvent dépourvu 
de garniture métallique. 

Le sabre se trouve assez communément, j'en ai 
rencontré presque autant que de lances^ qui parais- 
sent avoir été l'arme favorite des Francs. Waben 
en a procuré une douzaine, Planque un seul, Pincthun 
20, Hocquinghem plusieurs aussi ; Ardenthun, 19 ; 
quelques-uns à Uzelot ; plusieurs en Morinie ; quatre 
ou cinq à Âubigny ; 3 à Ambfines ; 1 à Goulleitioat ; 
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plu8i€ar8àNœux;2à Camblain; 2 pa 3 à SIrAilaire, 
autant à Neuville, 2 à Jzel, 6 ii Marœuil et 2 à Warlus, 
plusieurs à Barly, à Saint-Nicolas, à Sainte-Catherine 
et à Maretz. {pL 5i, fig^,^.) 

Les couteaux ressemblent aux scramasaxes, et on ne 
saturait dire où finissent les premiers et où commencent 
le& seconds, car j'en ai une série des uns et des autres 
qui se suit graduellement ; seulement les petits cou-r 
teaux n'ont pas de rainures sur le plat (fig. S). On s'est 
demandé à quoi servaient ces lignes creuses ; probable- 
ment à y loger du poison, puisque Grégoire de Tours • 
noufl dit positivement que la reine Frédégonde logea < 
du poison dans les sabres qu'elle remit à- ceux qui de- 
vaient assassiner le roi Sigebert {Tune duo pueri cum 
cultris validîs, quos vulgo scramasaxos vacant^ infectis ve^ 
nem>, maleficati a Fredegunde regina *). Mais il est 
probable que cette mesure cruelle n'était prise que 
rarement, et que souvent dans les combats la lame res- 
tait pure (^g'. 3); 

J'ai trouvé à Saint-Nicolas un de ces sabres. idont' le '\ 
manche se termine comme le& épée» par deuxca^/i^ou 
boutons en fer se^ succédant à une faible distance; La 
lame n'avait pas non plus de rainures (jpl, 51^ fig* 2)« . 

A Sainte-Catherine, une tombe contendtune sorte de 
poignard à lame courte^ large^ coupant des deux>côtés 
et pointue^ dont la poignée se termine Qn^eapulus pl«t' 
et dont une lame d'or décorée d'arabesques en filigra- - 
nefti^rne le haut du fourreau ; celuitci est garni dansr.le . 

^ Greg. TUroR. HisUFrane:^ lib. IV; Apud teript; rerrOftlh 
Uc.»iet£rwlfiiU t. Il, p. SdOu 



ÉPOQUE MÉROYINGISlIIfE* 15S^^ 

bas d'une terniiQaisoQ en argent, et sur.les côtés d'ar- 
matures du même métal (fig. 6). 
A St-Nicolas un sabre avait la laipae très éti:40ite (A;.«,4)., 
A Harœifil et à Sainte-Catherine plusiepr^ cojate^iL ^ 
avaient presque la fome roi^aine,^ c'est-à-dire la lame • 
large et recourbée dans le haut, l'un d'içux pqrte une 
bélière sur le côté (pL 52, fig. 3, 1 et 10). 

§ III. — LÀ LANCB OU FRAMÉE*. 

Si les scramasaxes se ressemblent tous par la forme 
et ne varienf; que de grandeur, il n'en est pas de même 
des^ances qui offrent de très grandes variétés. Les unes 
sont longues et étroites, d'autres courte^ et larges.; sur 
les.unes une arête ronde et saillante se prolonge depuis 
la douille jusque près de la pointe : sur d'autres l'arête 
est à peine sensible; il y a seulement plus d'épaisseur 
au milieu que sur les côtés qui diminuent toujours jus- 
qu'aux tranchants {jpL ^i^fig^ 5, 6, 7,^eM2). 

A Nœux et à Gavrelle j'ai vu des lances courbées, les 
une3 sur, le sens du plat,, les autres su^ le côté. En gé- 
néral celles de Marœuil sont les plus variées et les plus 
ornées; on en voit avec une ou plusieurs moulures 
autour de la douille ; ou bien avec des filets gravés sur 
le fer. D'autres se rapprochent de l'angon, et au lieu d'a-r 
voir le bas des, ailerons oblique ou arrondi, le mootrent -. -. 
barbelé ou garni de pointes dirigées vers la douille* Une 
autre enfin est acostée de deux disques au bas de la 
lame.i 

J'en ai aussi. recueiLU à Coultçmont et A Ambiiaes qui. . 
onipQ çajtaptère tout difiré^r«[iit* Ce sm\ lOâmijpluttMe 
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des piques qne des lances, car elles n*ont pas d'ailerons. 
Ge ne sont qne des pointes allongées diminuant gra- 
dnellement depuis la donille jnsqn'à la pointe. Sor celle 
de Gonllemont on yoit nn carré assez proéminent an 
milieu de sa longueur {pi. 51, fig. 8 et li). 

J'ai eu à Marœoil et à Gonllemont des lances qui n'ont 
pas pins de 12 à 15 cent, de longueur, tandis que celles 
de Saint'Hilaîre et d'Ambrines arrivent à 50 cent. ; 
mais celles de. Gonllemont sont plus larges que celles de 
Mareuil, car elles ont 6 an lieu de 5 cent. , et celles d'Am- 
brines n'ont qae 3 cent. 1/2. Une des lances de Marefz 
a 0,55 cent, de long, et a très peu de largeur. 

Une lance de Marœuil est très curieuse : la douille 
est garnie de deux disques au bas des ailerons, en guise 
de crochets, est découpée à jour et se termine en lan- 
guettes festonnées {pL 51, fig. 10.) 

§ ly. -» l'anoon, lb javelot et les flèches. 

C'est un auteur ancien, Agathias, qui nous donne la 
description de l'angon, que peu de personnes ont en- 
core retrouvé bien authentique dans la terre. C'était, 
dit-il, une longue tige en fer terminée par un dard bar- 
belé, et portant pointes recourbées de chaque côté 
comme un hameçon. Le guerrier le lançait dans le bou- 
clier de son ennemi, puis se précipitait sur lui, le for- 
çait à baisser cette arme protectrice, en appuyant le 
pied sur la tige de Tangon, et alors il le frappait. Quel- 
quefois aussi une corde était attachée à ce trait, et pen- 
dant qu'un des Francs retirait la corde et avec elle le 
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boaclier de rennemi, l'autre le frappait pendant qu'il 
n'était plus garanti. 

Mais, je l'ai dit, cette arme ne se retrouve pas dans 
les sépultures de nos pays et je n'y connais que des 
lances et des flèches barbelées, sans tiges en fer ^ 

Le marais de Beuvry a fourni une très belle lance, il 
y a peu de temps, au général de Bellecourt ; j'en ai 
trouvé deux autres à Wanquetin et à Saint-Nicolas, et 
Marœuil a laissé voir une flèche toute barbelée. 

Les flèches ont souvent le dard en forme de lozange^ 
et la douille est courte : Marœuil et St-Nicolas en possé- 
daient plusieurs. Le fer du javelot est semblable à celui 
de la flèche, seulement la tige en est beaucoup plus 
longue, et la lame un peu plus grande : on le lançait 
avec la main. Il n'est pas facile de distinguer l'un de 
l'autre, car tous deux ont perdu leur tige {pL 52^ 
fig.i,7 et II). 

D'ailleurs ces deux armes sont assez rares, et il ne 
paraît pas que nos Francs en aient fait un grand usage, 
car je n'en ai trouvé qu'à Marœuil, à Barly et à Saint- 
Nicolas. 

J'ai aussi recueilli à Nœux, Barly et à St-Hilaire des 
pointes longues et étroites, rondes parfois, carrées sou- 
vent, qui sont garnies de douilles. Elles servaient aussi 
sans doute de flèches, une ou deux sont courbées (pi, 
52, fig. 1). 



^ M. Deschamps de Pas, dans une notice sur les tombes 
de Wixemes, dit y avoir reconnu un angon. 
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§ V. —LANGES, GOOTBLAS, GO0PERBTS. . 

M. Batidot A troavé dans ane tombe bourguignonne 
cette arme peu connue et qui se compose d'un coutelas 

' ou scrdmatase ayant» comme la lance, une douille qui 

' permettait de la fixer au bout d'un bâton. Cette arme 
devait être terrible, elle est lourde, pointue, et en mê- 
me temps coupe surTun des c6tés. 
' Le général de Bellecourt possède, dans son curieux 
dabinet, deux armes qui ont quelque analogie avec 
belle-ci ; seulement le coutelas est remplacé par un cou- 

'peret ou hachoir. On ne pouvait donc pointeravec cette 
arme comme avec celle de M. Baudot, mais elle devait 
pourfendre l'ennemi avec facilité. L'une a de longueur 
25 cent, sur 11 de large ; sa douille n'est formée qu'a- 
vec le bas du fer de la lame replié de chaque côté . Sa 
forme ressemble à peu près au profil du bonnet phry- 

'gien avec pointe recourbée en avant et-crochet sur le 
revers au haut du dos. 

L'autre est plus simple, elle a une douille complète et 
son fer, droit du côté du dos, se coupe à angle droit 
dans le haut, qui est tranchant et légèrement arqué. 11 
redescend en se courbant brusquement pour rejoindre 
la douille. Il a 31 cent. i\2 de long sur 14 li2 de 
large. 

Ces deux instruments n'ont pas été trouvés dans l'Ar- 
tois. 

A Labeuvrière, une arme en fer a été exhumée qui 
avait quelque fttkalogie a!vec celle-«i. Elle résseiilble un 
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peu'à la lance, mais n'a d'ailerons que d'un côté, et 
celle^i s'élai]^git beaucoup à la base,<de manière & for- 
mer un grand couteau. 

§ VI. — LA HACHE FRATïCIiSQUE. 

Cette arme :est assez rare dans nos cimetières ; ainsi 
mne seule a 'été trouvée dans le Boulonnais, trois ou 
quatre dans la Morinie, autant dans le Ponthieu.tiEel, 
Gavrelle et Pknqaeen ont fourni ohàcun une ; Marosail 
en a donné sept ou huit; Ambrines, Gonllemont, Saint- 
ifiilaire et Aubigoy n'en avaient i pas, Warkis en avait 
deux, Maretz deux, Barly autant, «Satnt^Niîcolas et 
Sainte -Catherine, deux ou trois. 

Ces armes affectent cinq formes différentes : celle à 
deux tranchantsvou bien à un tranchant d'un côté et 
marteau de l'autre, que M. Legrand a rencontrée à 
Soyecques; puis la hache ouverte, dont le tranchant 
s'évase largement des deux côtés de la douille et mon- 
tre un carré aux deux boots du tranchant : je Faî Tue 
à Marœuil.'i.a hache fermée qui s'évase aussi des deux 
côtés du tranchant, mais qui est pointueaux deux bouts, 
et celle que je nommerai demi-fermée parce que la 
partie supérleuredutrancbant est seule eourte et poin- 
tue, tandis que rinCfrieure s'allonge et reste large et 
carrée, je l'ai reacontrée à Marœùîl et à 'Maretz. 

La hache fermée varie encope pour la largeur du fer 
à Tendroit oii il s'emmanche sur le bois : tantôt il est 
large et s'évase vers le tranchant, et tantôt il est 
très étroit et s'élargit en courbe assez forte surtout diftns 
laip^rtie inférieure. 
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Ces armes Yarient aussi beaacoop de grandeur, car 
j'en ai depuis 20 cenL de longueur sur 9 de large au 
tranchant, je parie de la hache 'ferm6e, jusqu'à 7 cent, 
seulement sur 3. 

H. l'abbé Haigneré pense que ces armes sont plus 
communes dans les tombes des premiers Francs que 
dans celles de la dernière époque. Je n'oserais pas en- 
core afGrmer le fait, je remarque seulement que Ma- 
rœufl en ayait plusieurs, et que les cimetières moins 
anciens n'en avaient qu'une et même pas do tout. 

Le creux dans lequel entre le manche est toujours 
triangulaire, tandis qu'à l'époque gallo-romaine il étcût 
presque toujours rond. 

§ yil. — LES BOUCLIERS. 

Le bouclier était, je l'ai dit, la seule arme défensive 
des Francs, et encore n'était-elle pas bien puissante ; 
car elle était en planches recouvertes seulement de cuir, 
ce qui n'arrêtsût guère le tranchant des haches ou des 
sabres, et moins encore la pointe des lances. Il ne ser- 
vait qu'à amortir les coups. Ceux des Grecs et des Ro- 
mains, au contraire, couverts de métal, non seulement 
paraient les coups, mais ébréclàient ou émoussaient 
souvent les armes de l'ennemi. 

Le Franc, ponr améliorer un peu cette arme, avait 
placé à son centre une proéminence en métal qu'il pré- 
sentait autant que possible au-devant du coup et qui 
l'arrêtait. Cette pièce se nommait umbo^ et c'est le seul 
débris, à peu près, que nous retrouvions indiquant la 
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présence du bouclier dans la tombe, puisque le bois et 
le cuir ont été détruits parle temps. 

L'um£o:esteiiferleplussou¥ent> tantôt conique, tan- 
tôt arrondi et tantôt formant ealotte placée dujr un court 
cylindre, et toujours posé sur un rebord plat qui se 
fixait sur les planches du bouclier^ Souvetit il se termi- 
nait en pointe ou sous un bouton ou boule proéminente. 
Une armature en fer le traversait en dessous (car il est 
toujours creux) et servait au guerrier de poignée pour le 
tenir : quelquefois cet umbo est couvert de plaques d'or 
ou d'argenty ou même il est damasquiaé^ comme ceux 
que l'on a trouvés à Misery (Somme), à Bàle et à Ver- 
dun; mais ceux-ci sont très rares et, dans nos pays, je 
n'ai jamais vu que ceux en fer qui, eux-mêmes, ne sont 
pas communs (pi, 52, fif. 13). ' 

Celui que j'ai trouvé à •Saint-Hilaire était accompa- 
gné de demi-boules allongées, en cuivre repoussé et 
doré, qui me semblent avoir été placées autour du bou- 
clier comme ornements. 

J'ai dit que les umbo ne sont pas communs : en effet 
OQ n'en a trouvé que 3 à Marœqil, 8 à Hardenthun, 2 à 
Uzelot, plusieurs à Blandecques, 1 à Nœux, 2 à Saint- 
Hilaire, deux à Maretz, un à Sainte-Catherine avec 
son armature et un à^aint^Nicolas. 

§ yill. — BAUDRIERS BT CEINTURONS, BOUjCI>ES, 
PULOUBS^ BOUTONS BT AFPUQUES. 

Pour soutenir les scramasaxes, les Francs portaient 
un baudrier, tantôt en cuir et tantôt en étoffe, qu'ils 
ornaient quelquefois très richement. Ils y appliquaient 
T. IV. Il 
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des bootonsy des plaques dselées en divers métaux, des 
agrafes et des boodes. 

Hnsieiirs de ces boutons sont en or, ornés de pierres, 
de filigranes et de Yenoteries, comme ceux qae Ton a 
tronyés dans le Bool<moais, dans la Morinie, à Waben, 
à Lens, à Saint-Nicolas, à Sainte-Gattierine, et] je les 
étudierai plus loin. Les plaqnes déeoopées^à jonr pro- 
viennent anssi de ces baudriers et je vais en dire quel- 
ques mots : 

Souvent eDes sont arrondies de trois côtés avec sail- 
lies dans le haut, mais parfois aussi elles affectent d'au- 
tres formes. Celles de Pincthun montrent dans Tintérieur 
d'un cercle la forme de crtwx composées, l'une de deux 
bandes croisées, et l'autre d'un cercle central [auquel 
s'attachent les quatre Bras, divisés, avant de se souder 
au cercle extérieur, en deux bandes anguleuses termi- 
nées en carrés. 

A Hardenthun et à Uzelot elles ressemblent, pour la 
forme générale, à des attaches trouvées sur un cadavre 
gallo-romain de Rouvroy. Mais ces dernières étaient 
pleines et émaiUées, et celles-ci sont découpées à jour. 
Ce sont des demi-cercles surmontés^de volutes regardant 
et accostant une bande centrale qui s'élargit et s'épa- 
nouit dans le haat en décors divers. L'une de ces deux 
attaches est beaucoup plus découpée que l'autre. 

Uzelot en a fourni une autre dont l'intérieur repré- 
sente trois serpents parallèles. A Hardenthun, c'est une 
croix ornée, couverte de petits cercles concentriques 
gravés. A Izel, celle que j'ai trouvée était découpée aussi, 
mais elle était brisée. A Soyecques, l'attache est ornée 
de serpents enroulés dont Tes têtes ressemblent à celles 
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d'oiseaax fantastiques. En un mot, les dessins découpés 
dans ces attaches sont diversifiés à Tinfini. 

D'autres appliques ne sont pas découpées : ce sont de 
grands boutons plats ou légèrement bombés, tantôt or- 
nés de dessins gravés et tantôt recouverts de feuilleâ 
métalliques, minces et garnies de décors en relief, sou- 
vent exécutés au repoussé. 

Sur quelques-unes, ornées de cercles concentriques en 
relief, les intervalles sont remplis de pâtes de verre ou 
d'émaux formant carrés, alternativement blancs et mul- 
ticolores ; ou bien ces intervalles sont vides ou creux. 
{pi. 58, fig. 13.) 

D'autres fois le bouton, légèrement bombé, est orné' 
de dessins gravés, parfois très curieux. Ailleurs ces in- 
tervalles sont décorés de pierres rondes ou cabochons, 
ou de dentelles à jour. 

Plusieurs représentent des têtes de griffons sortant 
en courbes d'un point central {pL 61, fig, 13 et 14). 
Quant à ceux dont la surface a été recouverte d'une 
mince feuille, celle-ci a très souvent été brisée, ou bien 
les dessins qu'elle représentait au repoussé se sont 
écrasés, et il est bien difficile aujourd'hui de les recon- 
naître. Je crois cependant voir sur une grande plaque 
trouvée à Waben un personnage droit, entouré de 
feuillages. 

Un autre bouton trouvé à Arras est aussi rond, en 
ivoire, composé de deux plaques superposées et orné 
de dessins en creux. 

Enfin tous ces boutons et appliques, même ceux en 
bronze, se diversifient beaucoup et sont curieux à étu- 
dier. 
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Ne devons-nous pas aussi regarder comme orne- 
ments du baudrier ces tiges ciselées, parfois un peu re- 
levées dans le milieu et s'élargissant en demi-ronds orne- 
mentés et garnis de six doigts ou proéminences qui leur 
donnent une grossière apparence de mains? MM. Baudot 
et Cochet les placent parmi les fibules, mais celles 
que j'ai n'ont jamais eu d'ardillons ou d'épingles, et 
ont, au contraire, des crochets ou proéminences sail- 
lantes et trouées sur le côté qui prouvent qu'elles ont été 
fixées'sur du cuir ou de l'étoffe. 

Des boucles avec plaques et contre-plaques servaient 
i, serrer le baudrier aussi bien que le ceinturon. Car si 
le premier soutenait le scramasaxe, le second aidait à 
porter le couteau, la pince épilatoire, la bourse et divers 
autres objets. 

La plaque est souvent rectangulaire, oblongue, quel- 
quefois plus étroite au côté opposé à la boucle, et plu- 
sieurs se terminaient presque en pointe obtuse. J'en ai 
de très grandes : l'une d'elles^ trouvée à Ambrines, a 
33 cent, de longueur, les deux plaques et la boucle 
comprises, la troisième étant fixée sous l'une des deux 
autres, sous l'étofTe sans doute. Elles sont légèrement 
bombées, mais pas assez courbées pour qu'on puisse les 
attribuer au ceinturon ; elles proviennent évidemment 
du baudrier {pi, 53, fig. 3 et A). 

Les boucles de la ceinture sont sans doute ces nom- 
breux et si variés objets, munis d'un ardillon, que nous 
trouvons dans les tombes. Les uns ont l'anneau cylin- 
drique, chez d'autres il est presque plat ; tantôt c'est 
un large ruban oblique qui se contourne en cercle ou 
en ovale, et tantôt il est rectangulaire ; enfin tantôt il 



ÉPOQUE MÉROVINGIENNE. 163 

est épais et massif et tantôt il est mmce et large. Les 
nbssonten fer^ soavent^idàihasqainé, â'autréâ'sont'en 
cdîvre étàiùaié, la plupart soot en bronze oa eti métal 
blanc et leur .ornementation varie beaucoup {pi, 53, 
fig. 7 et 2; pi. 59, fig. 3 et 4). 

La plaque du baudrier est ornée de cinq ou de six 
boutons demi-ronds et en bronze^ quand la plaque est 
grande et rectangulaire; elle en a quatre, quand elle est 
petite et carrée, et cinq ou trois, quand elle est étroite 
à l'un des bouts. Ces clous sont munis tie crocbets qui 
traversaient les plaques et le baudrier ou la ceinture et 
se rivaient en dessous. 

Presque toutes sont, non pas plaquées d'argent com- 
me la plupart de celles que M. Baudot a trouvées en 
Bourgogne, mais damasquinées; et les dessins exécutés 
par Forfèvre ne sont pas des personnages, des animaux 
ou d'assez grands sujets, mais des entrelacs, des ara- 
besques, des courbes capricieuses formées par des ru- 
bans larges à peine de 3 cent., de 4 assez rarement. 
Ceux-ci se composent de deux lignes parallèles rejointes 
et reliées par une infinité de petits traits, tous incrustés 
d'argent comme les lignes principales. Le centre des 
dessins formés par ces enroulements est souvent plaqué 
d'argent {pi. 53, /îgr. 1, 2, 3 e/ 4; pi. 53, fig. 2). 

Ordinairement la plaque est encadrée d'un ruban 
semblable, mais plus large, qui contourne les larges 
clous bombés en bronze, et suit exactement la îiftmQ 
extérieure . 

Quelquefois aussi ces rubans enferment deux ou trois 
compartiments, remplis souvent d'entrelacs, et quel- 
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quefois de petits losanges formés ds lignes très minces 
et flanqués, sur les angles, de gros points ronds od car- 
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rés. Les croix, les animaux, les larges plaqnes d'argen- 
terie, coiiune en Bourgogne, n'existaient qu'à Saint- 
Nicolas et dans le Boulonnais {pi. 53, fig. 1 et 3). Sous 
ce rapport, les plaques de ces deux pays se ressemblent 
bien plus entre elles qu'elles ne concordent avec celles 
de Wabeo, de Harœuil, de Maretz, de Barly et de Cam- 
blain. Peut-être cela tii'ntril à la différence d'époque, 
car celles de Saint-Nicolas sont moins anciennes que 
les autres. A Waben une plaque de moyenne grandeur 
est divisée en trois compartiments : deux damasquinés 
d'argent et l'autre d'or. 

A Harâentfaun, M. l'abbé Haigneré a exhamé un de 
ces objets d'une grande beauté. Au centre est an cercle 
encadrant un joli motif, tandis que de grands rubans, 
composés de lignes comme celles ci-dessus, et formant 
entrelacs, se contournent et tracent les quatre branches 
d'une croix, terminées en volutes. Les intervalles entre 
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ces branches et la bordure sont ornés de petits cercles 
très multipliés, et les sept boutons sont décorés riche- 
ment. 

La boucle, est posée sous un appendice de forme va- 
riée, soudé à la plaque et qui porte Tardillon ; ces trois 
pièces sont ordinairement damasquinées comme la 
plaque elle-même. 

Outre cette pièce portant la boucle, deux autres rac- 
compagnent et sont ornées de même ; l'une est à peu 
près de la même grandeur et formait contre-plaque, 
l'autre est plus petite et est placée ordinairement sous 
celle-ci. La boucle est fixée à la plaque par deux pro- 
longements de cette dernière qui, en se recourbant, la 
saisissent et l'enferment, en laissant l'ardillon se mou- 
voir entre eux. 

Ces plaques et anneaux varient extrêmement, car, 
outre celle de 33 centimètres de longueur, j'en ai de 
toutes grandeurs depuis 15 centimètres sur 3 à peine 
de largeur ; mais je crois que eette dernière, trouvée 
par moi à Goullemont, appartenait au ceinturon ou à 
quelque lanière accessoire. 

Peut-être serait-il possible d'établir un classement 
par époque entre ces plaques damasquinées, car leur or- 
nementation diffère beaucoup parfois, et les plus an- 
ciennes, celles de Saint-Nicolas notamment qui appar- 
tiennent au y^ ou au YP siècle^ ne ressemblent pas à 
celles de Marœuil ou des autres cimetières plus mo- 
dernes. Je vais donc essayer de faire ressortir les ca- 
ractères de chacune de ces époques. 

Les plaques que je crois appartenir à la première 
époque, sont celles de Saint-Nicolas et de Pincthun; elles 
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aocomfiag&eiit, dans le pjremier cimetière, dw Ujoax 
cloisonnés et d'autres qui, plus riches et im {len notas 
grossiers^ sont composés de plaques d'or garnies de 
triangles en retiaf, co^ptenanit des verroteries, fi'est le 
passage du cloisonnage pur au cabochon et filigrane, 
car on en voit sur ces plaques, mais unis et jnon guîl- 
lochés. Pincthun n'a pas, je le pense, ioumi de cloi- 
sonnages simples, mais tous ses bijoux sont exempts 
de guillochages et de cabochons, que remplacent des 
filets unis et des verres plats enfermés dans des lames 
minces et en relief. 

Les plaques trouvées à Saint^Nicolas .et à Pincthun 
représentent aussi des arabesques ou des entrelacs tra- 
cés dans un encadrement de lignes minces, parallèles 
et très rapprochées qui, entre deux filets étroits, enca- 
drent la plaque, m^is ces entrains sont moins compli- 
qués, et les rubans qui les composent, au lieu d'être 
formés de deux lignes parallèles et très rapprochées 
que rejoignent une infinité de petits filets, sont au con- 
traire massife. Ils sont plutôt des placages d'€urgent que 
des incrustations et des damasquinages {pL 53, fig. 1 
et 2). 

On en trouve aussi, de loin en loin, à Marœoil, mais 
ils y sont déjà plus compliqués, ils sont la transition 
entre les deux systèmes, et on voit que les deux 
cimetières se sont succédé inmiédiatement l'un à 
l'autre. 

Dans la partie riche du cimetièrediC Mar/osuil.se trou- 
vaient aussi des plaques ou d'autres objets 4w^4^i~ 
^és e^n or et argent. Le travail en est très dé^cat .et 
très artistique, lj9s lignes ont une girande . fiasse d'in- 
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crQstatîon et rornementatîon est très heureuse (pL S9. 

fig- 3)- 

Là aussi j'ai trouvé cette pl^ague couverte de^ feuilles 
d'or soudées sur l'acier, mais d'un travail bien moins 
délicat. Tous ces objets de Marœuil semblent dater du 
VU* siècle environ, comme ie l'ai établi en étudiant le- 
Cimetière qui les contenait. 

J'attribue au même usage de jolis objets en bronze, 
trouvés à Ambrines, et qui ont à peu près, en plus pe- 
tit cependant, les mêmes formes que les plaques ci- 
dessus. Quelques-uns cependant se découpent exté- 
rieurement en courbes successives assez gracieuses. 
Tous sont couverts de dessins gravés profondément et 
très variés {pi. 55, fig. 4 et 9; pL ^Z^jfig. 4). 

J'ai aussi de grandes plaques de baudriers en bronze, 
quelquefois argenté et étamé. A Gamblain j'en ai trouvé 
ayant à peu près les mêmes enroulements ou entrelacs 
que celles en fer, formés aussi de deux lignes paral- 
lèles et d'une infinité d'autres petites lignes iransver- 
sales, mais qui ne sont pas incrustées d'argent, et 
puis les intervalles entre ces entrelacs sont évidés et à 
jour(p/. 55, /îj'. i). 

Une autre plaque, taillée à jour, a été trouvée à Ma- 
rœuil; c'est une boucle en bronze de forme elliptique, 
reliée à une plaque carrée par sept maillons de char- 
nière. L'ardillon est à double pointe orné de deux 
ailettes, terminées en têtes de serpent qui s'encheve- 
trent avec d'autres têtes attachées à la boucle. La plaque 
elle-même porte deux têtes semblables, et est percée de 
trois ouvertures taillées en doubles cercles (pL 59. 
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Les autres plaques de baudriers trouvées par moi 
dans le pays, sont pleines et les dessins n'y sont que 
gravés, mais ifô diffèrent tous les uns des autres. La 
plupart sont ornées de sept boutons saillants, entre 
lesquels court Tencadrement formé d'arabesques, de 
grecques ou d'autres ornements ; le milieu est tantôt 
couvert des mêmes motifs et tantôt uni, avec une 
large traverse au milieu et quelques cercles. Ma- 
rœuil m'en a aussi procuré une belle, garnie de quatre 
boutons et couverte d'ornements très variés, qui au mi- 
lieu d'un cercle bien orné encadrent une tête barbue. 
La boucle est aussi très ornée (p/. 53, fig» 3 et 8; />/. 59, 

Le musée de Saint-Omer possède une plaque avec 
sa contre-plaque; elles sont assez petites, mais en or. 
Leur ornementation ressemble à celle des bijoux en 
bronze de Gamblain. 

A Bàrly, l'une des plaques était ronde, d'un diamètre 
de 0,20 cent., ornée de trois boutons entourés de 
doubles cercles gravés sur la plaque et séparés par des 
zigzags. La plaque est encadrée dans une grecque et est 
fortement étamée (/?/. 55, f.g. 10). 

Une autre, placée sur l'épaule du cadavre, était plus 
petite, encadrée d'une moulure et d'un feston, et 
décorée intérieurement de nombreux petits cercles 
gravés. L'encadrement du baut se termine, à ses deux 
extrémités qui dépassent la plaque, par deux têtes de 
serpents. 

Sur une autre, dé même forme, les cercles sont sé« 
parés par des têtes à longues barbes. 
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§ IX. — CHEVAUX, LEUR ÉQUIPEMENT. 

Quoique les harnachements des chevaux ne soient 
pas des armes, cependant comme cet animal a toujours 
été, et surtout alors, le compagnon du guerrier, il me 
paraît naturel de placer ici les accessoires de son cos- 
tume, pour réunir en une seule division, l'homme et son 
auxiliaire comme on les réunissait souvent dans les 
tombes. Je vais donc décrire les parties de ces harnais 
que je trouve dans les sépultures. 

Les Francs avaient l'habitude d'enterrer près de 
leurs chefs leurs chevaux de bataille, je suis donc 
amené à en parler ici pour ne pas laisser incomplet ce 
travail sur les sépultures de cette époque. 

Que les chevaux des chefs aient été, sinon souvent, 
du moins quelquefois, enterrés auprès de leurs maî- 
tres, c'est un fait qui ne peut plus être contesté après 
les découvertes qui ont été faites, non seulement en 
France, mais dans toute l'Europe. M. l'abbé Cochet en 
a trouvé aussi plusieurs placés presque aux pieds des 
guerriers: à Douvrend, à Gharuay, à Gonflans^ à 
Kouen, etc. 

Eu Belgique on en a rencontré à Seraing ; en Suisse, 
à Escallens ; en Angleterre, à Ghartam, à Bourno, à 
Sitting-Bourne, à Brigthon, dans le Berkshire, à Litle- 
Wilbraham. 

Dans notre pays, je n'en ai encore reconnu d'une 
manière certaine qu'à. Gamblain, à Saint-Nicolas, à 
Maretz et à Marœuil. 
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If; 

Je n'ai pas, bien entendu, à étudier les ossements de 
chevaux, mais bien leur harnachement, ou du moins 
les fragments qui nous en ont été conservés. 



La Selle. 

La selle ne semble avoir été inventée que vers le 
milieu du quatrième siècle, car on n'en trouve la men- 
tion pour la première fois que dans un rescrit de l'em- 
pereur Théodose, dans une peinture d'Herctdanom et 
sur là colonne de Théodose. Elle avait en avant un 
pommeau fort élevé et par-derrière une saillie con^xe 
formant rebord. Elle-même était rembourrée et cou- 
verte de cuir. Les chevaux des Germains figurés sur la 
colonne Antonine n'en ont pas, et il est probable que 
ceux des Francs n'en portaient pas non plus, excepté, 
peut-être, ceux des chefs, et cependant je ne pense pas 
qu'on en ait jamais trouvé de traces, même dans le 
tombeau de Childéric. 

La Bride. 

La bride est beaucoup plus ancienne, car les Romains 
connaissaient le licou {capistrum)^ la bride (frenum) 
comprenant le mors, la têtière et les rênes, semblables 
à peu près à celles d'aujourd'hui. Les riches y ajou- 
taient le frontale, bandeau placé au travers du front et 
qui parfois était très riche. 

Le mors {oreœ) était formé de plusieurs articulations, 
et se terminait par deux anneaux auxquels s'attachaient 
les rênes. Cette forme existait, à peu près semi)lahle. 
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chez les Francs. M. Vahhé Cochet en a trouvé à En ver* 
meu. Seulement les tiges y étaient unies, tenues ensem- 
ble au milieu par un double anneau, et aux autres 
bouts, étaient des traverses en fer, puis des anneaux. 
D'autres mors semblables ont aussi été découverts à 
Gharnay, à Gqnflçins. J'en ai rencontré également, à la 
droite (des pieds d'un cadavre de chef à Marœuil, un 
très bien conservé et de grande dimeosipn. Deux grands 
anneaux mobiles . à chaque bout du mors servaient à 
tenir la bride (pi. 52, fig. 12). 

Le Fer. 

Mais la tête et le corps du cheval n'étaient .pas seuls 
garnis ; les pieds aussi demandaient à être protégés, car 
la corne, en est tendre et s'userait vite si on ne la ga- 
rantissait par un corps dur et résistant. Aujourd'hui 
nous lui appliquons des plaques de fer é vidées au mi- 
lieu, ayant la forme extérieure du pied et fixées par 
des clous. 

' < • 1 r 

Les Romains ne faisaient pas de même, à ce que 
pensent quelques auteurs, et il semble résulter de 
nombreuses recherches que l'armature des pieds de 
leurs cheyaux était souvent une espèce de soulier formé 
d'une plaque de fer relevée sur les côtés et par derrière, 
et qui, au moyen de trous ou d'anneaux, se fixait au 
pied avec des courroies. 

0^ ne plaçait ces garnitures, nommées hipposands^- 
les, qu'au moment de se mettre en voyage, et on les ôtait 
quand on rentrait l'animal à l'écurie. Je crois cepeadant 
que cet usage n'était pas général, surtout dans les der- 
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niers temps, car M. Tabbé Cochet signale plusieurs fers, 
à peu près semblables aux nôtres, trouvés dans des 
tombes ou dans des fondations antiques, et d'autres dé- 
couvertes récentes confirment ce fait. Moi-même j'en ai 
recueilli soit dans les tourbières, au milieu d'objets ro- 
mains, soit sur le sol des voies romaines profondément 
recouvertes de terre, soit dans des tombes franques. 
Ces fers diffèrent de ceux d'aujourd'hui en ce que leurs 
bords sont renflés aux endroits traversés parles clous. 
On sait aussi que Chifflet, le premier historien de 
la tombe de Childéric, prétendait y avoir trouvé un fer 
du même genre. Il est probable que pour les longs 
voyages on employait le véritable fer, car il eût été 
gênant de mettre et d'ôter l'hipposandale chaque fois 
' qu'on s'arrêtait, et puis cette chaussure devait entraver 
la marche du cheval, surtout pour les allures du trot et 
du galop. Au reste je crois avoir prouvé, dans mon 
étude gallo-romaine, qu'il existait à cette époque des fers 
proprement dits; et je viens encore d'en trouver un 
nouvel exemplaire dans une tombe franque, à Saint- 
Nicolas-lez-Arras {pi. 52, fig. 16). 

L'éperon. 

L'aiguillon que le cavalier portait alors comme au- 
jourd'hui, pour maîtriser son cheval, est encore un ac- 
cessoire du harnachement. Mais celui des Francs était 
bien plus simple que le nôtre, car il n'avait pas de mo- 
lette et se composait d'un demi-cercle fixé à la chaus- 
sure et garni d'une simple pointe. 

Primitivement cette pointe était unie, mais plus tard 
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Ayant d'étudier les fiboles et les antres objets qui 
sont les œuvres de rorfêvrerie, je vais passer en revue 
ceux qui soot formés avec le verre, le cristal, les 
perles, Tos et l'ivoire, tels qae les colliers, les boUes, 
les épingles, les amulettes, les bracelets, etc. Pois 
nous verrons les diadèmes, les boucles d'oreilles, les 
bagues, les boutons, et enfin les fibules. Je réserverai 
pour le chapitre des monnaies, les médaillons, les ca- 
chets, etc. 

Ici eucore je remarquerai la différence si grande 
qui existe entre l'art gallo-romain et celui des Francs. 
Dans les premiers temps surtout, les bijoux de ces der- 
niers sont plus lourds, plus simples et moins élégants 
que les premiers ; mais quand plus tard, suivant moi, 
l'orfèvre Éligius, Saint-Éloy, eut modifié cet art et Teut 
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combiné avec celui des Romains, aXotà il acquit une 
élégance bien plus grande. Il conserva soti driginalitéV 
mais il y joignit Félégancé et des cardûtëres qui soni 
très oorieùx à étudier. * 

§ l*'. ^ COLUERSy BRACELETS, AMULETTES. 

Le cottfer, insigne de distinction aussi biéii chez 
les Francs que chez lés Grecs et les Romains, n'^st pas 
commun dans nos cimetières, car je n'en ai trouvé que 
deux à Waben, trois à Marœuil, un à Maretz, un à 
Ambrines, un à Gavrelle, un à Saint-Hilaire, un à 
Blandecques, deux à Pecthun, un à Hocquinghem, 
plusieurs à Hardenthun, cinq à Saint-Nicolas, un à 
Sainte-Catherine, un à Béthune et un à Uzelot. 
M. Baudot estime qu'on ne rencontre qu'un collier 
sur cent cadavres. 

Ils sont formés de morceaux d'ambre, quelquefois 
arrondis, mais souvent bruts ; de perles de verre 
transparentes, ou recouvertes d'émaux formant des- 
sins zigzagues, enroulés, étoiles, cerclés ou serpentant en 
spirales, en feuillages, etc. ; ou encore de terres cuites, 
peintes ou émaillées. Ces grains sont souvent àâsez 
gros au milieu du collier, et diminuent gradueUement 
de grosseur jusqu'aux derniers. Celui du milieu est 
parfois gros comme une noix, et les derniers atteignent 
à peine la dimension de petits pois {pL 60, fig. 4). On 
voyait, à Ambrines, des perles de verre orangé taillées 
à côtes {pi. 55, fig. 8). 

J'ai trouvé un collier à Gamblain, dont les dernières 
pièces sont des tubes de verre roulés en spirales. 
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L'an des colliers recueillis à Marœail soutenait un 
ornement allongé 'rectangulaire, en os ou en ivoire, 
suspendu par une bélière. Il était couvert de traits 
gravés, diversement disposés et parfois croisés. Je * 
le regarde comme un amulette, ce qui ne serait pas 
extraordinaire, car Ton sait combien les Germains 
étaient superstitieux même après leur conversion au 
christianisme (voir page 31). 

Les bracelets trouvés autour de nos morts sont sem- 
blables aux colliers, car ils sont formés des mêmes 
perles et de morceaux d'ambre. 

L'ambre était alors regardé comme un talisman, car 
saint Eloi, dans son allocution, défend aux habitants 
de nos pays de porter des colliers faits avec cette 
pierre, parce que, disait-il, c'était une coutume 
païenne. 

A Maretz j'ai trouvé une grosse perle en ambre, cô- 
telée en forme de melon. 

A Saint-Nicolas, une autre perle en ambre, large et 
. aplatie, est enfilée, mobile, sur une armature en bronze 
qui semble avoir été suspendue à un magnifique collier 
en grosses perles de verre émaillées (/>/. 60, fig. 4).' 

A Béthune j'ai recueilli aussi, dans le faubourg Gato- 
rive, un autre idagnifique collier en tubes émaillés, avec 
fermeture semblable et riche ornementation {pL 46, 

Un bracelet, à Saint-Nicolas, était formé de tubes et 
de perles en verre alternés et très minces (pU 60, fig. 6). 
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§ H. — BULLS. 

NouB appdons fcifla, une boule de cristal que Ton 
trouve qadqaefois au haat de la poitrine des cadavres 
francs et qni semble avoir été sospendne an con. Les 
Romains en avaient aussi, miûs souvent eDes étaient 
en métal, et formées de deux demi-sphères creuses et 
que l'on attachait ensemble. 

A Rome, quand la butta était portée par les enfants 
de nobles fiimilles ^, elle était en or ou dorée. Les 
enfants des affranchis ou des classes inférienresravaient 
en cuir et alors on l'appelait butta scortea *. 

IjCs grandes personnes en avaient également, car 
Juvénal indique les grandia cryUaUma parmi les bijoux 
que le jeune époux offrait à sa fenmie ; on en voit 
d'ailleurs sur plusieurs statues antiques. 

Les Francs adoptèrent, s'ils ne l'avaient déjà aupara- 
vant, ce genre de bijoux qui distinguait les person- 
nages haut placés ; seulement, amateurs des verrote- 
ries comme tous les peuples à demi ci^nlisés, ils rem- 
placèrent le métal par le cristal et se contentèrent de 
monter, pour les grands personnages, la bulla sur une 
armature en or ciselé qui en rehaussait l'éclat. Cette 
armature consiste en deux bandes croisées, en haut et 
en bas, qui enferment la boule et se soudent dans le 
haut à une bélière avec anneau {pL 62, fig. 3j. 

«Pline, HUt. nal.,33. 
^ Juvénal, v. 166. 
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Ces bullœ ne sont pas communes et il est plus rare 
encore de les trouver ainsi garnies : aussi je crois que 
souvent, surtout lorsqu'un trou les traverse d'outre 
en outre, on s'est contenté d'y passer un fil métallique 
avec anneau dans le haut qui permettait de les sus- 
pendre. 

En effet, on n'en a trouvé de garnies, si je ne me 
trompe^ qu'à Yicq, à Ghatam, dans l'île de Wight ; et 
dans nos pays, à Lens, oîx cette garniture est encore 
complète et très belle, et à Famars. A Saint-Nicolas la 
bulla était une pyrite de fer sulfuré garnie d'une arma- 
ture en argent. A Douvrend, Envermeu, Londinières, 
Saint-Prévost-la-Montagne, aux Sablons, à Momeville, 
à Tournai (tombeau de Childéric), dans le Kent^ en 
Angleterre, etc., ces bultœ ne semblent pas avoir été 
garnies, car la plupart, excepté celles de Momeville, de 
Tournai, et une ou deux autres, étaient percées. 

Pour nos pays, j'en dirai autant de la bulla si grosse, 
trouvée à Famars, et des deux plus petites que j'ai re- 
cueillies à Marœuil sur la poitrine de deux femmes. 

n ne paraît pas qu'on en ait vu, ni dans le Boulon- 
nais, ni dans la Morinie^ ni en Bourgogne, en un mot 
dans aucun cimetière de la troisième période, d'où 
nous pourrions conclure que ces bijoux ne furent portés 
que dans les premiers temps de la conquête. M. l'abbé 
Cochet dit bien avoir appris que les tombes des pre- 
miers rois franco, violées à la Révolutiôii, exï contenaient 
plusieurs qui sont aujourd'hui che2 lord Fielding dans 
le flintshire ; niais on tiè sait |)ûs de quelles tombes 
tilles ont été retirées. 

Celles que j'ai eueô à Marœufl sont â^sëZ petites. 
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L'une, de la grossear d'une petite noix, n'est pas bien 
ronde; l'antre bien pins petite est plus égale, mais elle 
est un peu plus aplatie ; toutes deux sont percées et 
traversées par un fil de cuivre. 

Dois-je regarder comme des bullas ces grosses perles 
en verre émaillé trouvées à Saint-NicoIs^, isolées, 
posées sur la poitrine et percées d'un trou {pi. 60, fig. i , 
2 et 8)? 

Je crois ces hullx de simples ornements distînctifs, 
peut-être de la richesse ou de la dignité ; elles ne doi- 
vent pas être des amulettes, car elles ne portent ni 
signes cabalistiques, ni caractères, ni figuras. 

§ III. — ÉPINGLES ET STYLES. 

On rencontre aussi quelquefois dans les tombes^ mais 
assez rarement, des tiges métalliques, pointues d'un 
côté et longues de 10 à 18 centimètres. Elles sont sou- 
vent ornées, surtout à la proéminence, tantôt ronde, 
tantôt polygonale et tantôt carrée qui se voit à l'extré- 
mité de cette tige ou à quelques centimètres plus bas. 
Envermeu en a fourni plusieurs ainsi que la Bourgogne, 
mais ces dernières avaient une boule unie à l'extré- 
mité de leur tige. M. Baudot regarde comme des 
styles d'autres tiges semblables, mais plus courtes et 
sans boules, qu'il a rencontrées près de la tête des 
morts ; cependant les Francs ne devaient pas être bien 
forts sur l'écriture : il est douteux en outre qu'ils se 
soient servis pour cela de tablettes en cire, car on n'en 
trouve pas. Il est donc possible que toutes ces tiges 
ne soient que des épingles à cheveux ou de toilette. 
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Sar ces objets se trouvent des moulures, des dessins 
gravés, des croix même quelquefois. Les uns, au lieu 
de boule terminale, ont un griffon, un oiseau ou un 
autre ornement garni de perles ou de verroteries. Sou? 
Tent ils sont en cuivre ou en argent ; en Normandie 
M. Cochet en a rencontré un en vermeil. Ceux de 
Marœuil et de Saint-Nicolas sont en argent ou en bronze 
assez simple, la tjge est ornée de moulures et le renfle- 
ment, carré ou octogone, portant des lignes et des croix 
gravées, est placé à deux centimètres de Textrémité. 

M. Haigneré a trouvé de ces tiges en divers endroits : 
à Pincthun, sept dont une à boule ovoïde en or, une à 
Hocquinghem, plusieurs à Àrdenthun, et trois à Uzelot. 
Plusieurs sont très curieuses et ont la proéminence à 
l'extrémité de la tige. Quelques-unes sont en or, garnies 
de pierres ou de verroteries, et imitent soit les fleurs 
en calice, soit une rosace. 

Cet intelligent explorateur ne croit pas que ces bijoux 
aient servi pour les cheveux, il les a toujours trouvés sur 
la poitrine ou à la ceinture des morts, et il les regarde 
comme des flbules destinées à retenir les vêtements. 

H. l'abbé Cochet, qui en a surtout rencontré un très 
riche à Lucy, semble le considérer comme un style. 

Pour moi, qui en ai vu^ à Saint-Nicolas, à Marœuil et 
k Wanquetin, sous la tête des cadavfes, je pense que, 
si quelques-uns ont servi de fibules pour les vêtements, 
d'autres sont de véritables épingles de toilette, surtout 
pour retenir les cheveux. 

On sait du reste que les Romains avaient beaucoup 
de ces objets pour la tête : souvent ils sont en or, mais 
j'en ai aussi de grands et d'élégants en bronze. 
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Un autre en jais a été exhumé d'un tombeau à Qua- 
tre-Mares par M. Deville; le comte de Kergariou en a 
eu un en bronze à Lillebonne. 

A Saint-Nicolas, j'ai trouvé sur des têtes d'enfants de 
grandes aiguilles qui semblent avoir servi d'épin- 
gles. 

Plusieurs de celles que j'ai recueillies dans les tombes 

de Marœuil et de Saint-Nicolas ont, du côté opposé à 

« 

la pointe, un cure-oreille. 

J'en ai aussi trouvé deux avec têtes en or cloisonné ; 
l'une venant de Nœux^ se termine par un cône, dont la 
base est garnie de grenats cloisonnés en forme de 
rayons, et les flancs ornés de filigranes rectilignes 
aboutissant à la pointe {pL 56^ fig. 3). 

Celle de Saint-Nicolas représente un perroquet formé 
par des plaques de grenat enfermées dans des lamelles 
d'or. La tête se compose d'une plaque] ronde figurant 
l'œil autour duquel rayonnent sept plaques arrondies 
au dehors. Une autre crochue indique le bec. Le corps 
se compose de quatre plaques, auxquelles se soudent 
les deux ailes, l'une semblable au bec, l'autre formant 
double cercle au dehors. Enfin la queue épanouie est 
garnie de deux plaques, soudées au corps après un 
demi-cercle qui rentre dans le ventre (pi, 61, fig. 1). 

§ ly. «*- BEàCBLETS. 

J'ai déjà parlé des bracelets, page 177, mais seulement 
de ceux en verre ou en perles ; on en trouve aussi ea os, 
en cuivre et en argent. Us ressembleqt beaucoup à ceux 
des Gaulois : c'est une t^ge cpurbée ea çeirçle avec les 



ÉPOQUE MÉROVINGIENNE. 183 

deux extrémités rapprochées, mais non soudées^ de 
sorte que Tanneau pouvait s'ouvrir à volonté. 

M. Cochet en a recueilli plusieurs à Envermeu^ eu 
argent ou en bronze parfois argenté, sur des corps de 
guerriers ; souvent les extrémités sont renflées^ 

Dans le Boulonnais, M. Haigneré en a vu un en 
bronze, à Waben; un autre était en verre. 

§ V. — BANDEAU ou DIADÈME. - FRONTALE; 

J'appelle ainsi un demi-cercle assez large que l'on dit 
avoir été trouvé sur le front de deux femmes à Marœuil. 
Je ne pense pas que des ornements de ce genre aient été 
TUS ailleurs, en Artois, sur des cadavres francs. 

Primitivement le diadème, qui était un bandeau blanc 
lié autour de la tête^ était l'emblème de la ro^auté»Mais 
plus tard cette coiffure se multiplia et les rois et empe- 
reurs la remplacèrent par une couronne en métal. 

M. Cochet^ dans son savant ouvrage sur les sépul- 
tures gauloises, romaines, franques et normandes S dit 
qu'en Russie on place un bandeau sur le front des morts, 
et que cet usage a existé aussi dans toute l'Eglise la- 
tine. 

M. de Linas assure, dans son ouvrage sur les vête- 
ments sacerdotaux, que les évêques portaient primitive- 
ment sur le front un bandeau d'or {aurea pontificis cin- 
gebat lamina froniem). Car Théodule d'Orléans dit que 
les diadèmes des prêtres et des religieuses étaient en 
métal ou en étoffes moins précieuses. 

>Paged03. 
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Ceux que noos aTOos tus à Haroeinl sont en argent 
avec eisdores découpées à jour {pi, 38, fig. i). Devons- 
uoos en eondore que les femmes qui les portaient 
étaient consacrées à INeu, qu'elles faisaient partie de 
ces pieuses recluses qui étaient les compagnes de sainte 
Bertille ? D serait difficile de le dire et puis je ne puis 
assurer, ne l'ayant pas tu moi-même, que ces bandes 
de métal ne soient pas des garnitures de petits seaux 
comme celui que j'ai trouvé dans le même cimetière et 
que j'ai fiût dessiner {pL 58, fig, 2). 

§ YL — BOUCLBS d'oieilles. 

Cet ornement de la tête, sans être commun, puisque 
bien des cimetières n'en donnent pas, n'est pas aussi 
rare cependant que les précédents. Notre pays en a 
montré à Marœuil, à Nœuz, à Pinctbnn, à Hocquin- 
ghem, à Ardenthun, à Uzelot, à Lens, à Wittemesse, 
à Maretz, à Saint-Nicolas et à Sainte-Gatberine. 

Celles de Nœux, de Lens et de Wittemesse sont en or, 
d'autres sont eu argent, quelques-unes sont en bronze. 
La forme la plus ordinaire consiste en un anneau assez 
grand, tantôt uni, tantôt tors, sur lequel est enfilé un 
ornement cubique ou rond qui souvent est orné de ver- 
roteries. Le milieu de ce cube est rempli de mastic, et 
sur lui sont attachées des plaques métalliques unies, sur 
lesquelles sont soudés quatre carrés saUlants, un sur 
chaque face. Souvent leurs angles sont placés au milieu 
des plans du cube, de sorte que des écoinçons se for- 
ment, qui sont garnis, comme les carrés, de verroteries 
ou de grenats enchâssés (pi. 58, fig. 5; pi. 62, fig. 9). 
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Sur d'autres, on a enfilé simplement dis boules de 
Terre ; sur quelques-unes, les cubes ou boules de mas- 
tic sont ornés seulement de plaques gravées ou, comme 
celle de Witternesse, de petits tubes soudés par un bout, 
et contenant è l'autre des pierres enchâssées. Au lieu 
d'ornements enfilés à l'anneau quelques boucles. ont 
des pendeloques^ consistant en perles de verre, ou en 
morceaux d'ambre taillés en tiges rondes ou polygo- 
nales, ou simplement une proéminence métallique ci- 
selée {pi. 68, fig. 4). 

Une tombe de Maretz avait des boucles garnies de 
plusieurs pendeloques longues et étroites. A Saint-Ni- 
colas j'ai rencontré de grandes boucles avec boutons en 
mastic couverts de lames de verre encastrées dans des 
polyèdres d'argent et d'autres petits anneaux simple- 
ment tordus à l'un des bouts pour fornier anneau dans 
lequel entrait l'autre extrémité du fil de cuivre recour- 
bée en crochet. 



§ VII. — BAGUES. 

Ce bijou était souvent chez les Francs comme chez 
nous un gage d'alliance, de mariage; ainsi l'histoire 
nous dit que Clovis, désirant s'unir à Glotilde, lui en- 
voya un anneau d'or. Cependant la bague est rare dans 
les sépultures, surtout celle en or, dont je n'ai trouvé 
que deux exemplaires dans nos pays. Souvent elles 
sont en bronze, quelquefois en argent. Elles ont assez 
fréquemment un chaton. Celle de Childéric avait le por- 
trait de ce prince gravé en creux sur cette saillie, ail- 
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leurs on ne voit] que des dessins et rarement le nom du 
propriétaire. 

La plus belle trouvée dans nos pays est un anneau 
large à peine de 15 millimètres et haut de 5. Il' consiste 
en deux cordons parallèles, entre lesquels circale un 
feston qui les relie. Au milieu est un chaton dans lequel 
une pierre] était enchâssée. Ce bijou est en or {pi. 56, 
fig. 6). 

A Izel on en a trouvé trois en bronze : l'une a le jonc 
uni, excepté près du chaton où se trouvent plusieurs 
moulures. Celui-ci est rond, plat et ne montre qu'une 
croix gravée dans un cercle. 

Une autre aie jonc uni également et le chaton très 
large et ovale ; il contient, autour du point central, un 
cercle^ puis une série de points servant d'encadre- 
ment. 

La troisièn^e est encore plus simple, c'est un cordon 
plus large au milieu, et qui n'est pas soudée de sorte 
qu'il peut s'élargir à volonté. Sur le milieu est tracé 
dans un carré un S croisé avec un I ^, et partout ail- 
leurs sont des points entourés de cercles, et disposés en 
quinconces {pL 56, fig. 4). 

A Saint-Nicolas, j'alrencontré notamment une bague 



* M. L. Hacher dans un article publié dans le Bulletin 
monumental^ en 1854, décrit une fibule sur laquelle est 
gravé le même monogramme. Il y voit les iiûtiales d*un nom 
fïanc (SI6) Sigismundus, Siggulfus ou autre et considère 
cette fibule comme un scel. N'en pouvons-nous pas dire 
autant, à plus forte raison, de notre bague? A moins qu'on 
ne considère ce monogramme comme celui du Christ, comme 
un signe chrétien. 
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en argent avec large chaton portant huit verres rouges 
cloisonnés en étoile {pL 61, fig. 6). 

Une autre avec grosse pierre non polie bleae. 

Une encore sur le chaton de laquelle sont gravés 
deux croissants, nue sorte de marteau, un cercle ou 
lune entouraat une couronne radiée ou un peigne. 

A Hardenthun, une bague en or avait, incrusté dans 
son chatOD, un ttiens du monétaire Gharemundus ou 
Gharimundus avec la croix ansée, flanquée de deux 
étoiles, tl en a fourni en outre trois autres petites en fil 
de bronze. 

A Pincthun on n'en a vu qu'une en fil de cuivre. 
Morœnil en a également procuré, notamment un ruban 
en bronze courbé en cercle et couvert d'ornements 
gravés, comme sur la troisième d'izel, seulement le mo- 
nogramme est remplacé par un autre dessin. Enfin j'en 
ai recueilli à Saint-Nicolas plusieurs, parmi lesquelles 
la suivante : 

Son jonc est plat et large et son chaton est très riche. 
Il se compose d'un cube carré orné, sur chaque face, de 
deux arcades garnies de filigranes perlés, et le cube est 
surmonté d'un cône anguleux, orné de trois lignes per- 
lées sur chaque angle aboutissant à une rosace cou- 
vrant la pointe (pi. 61» fig. 5 e^ 5 bi$). 

§ VIII. — ÉTUI, ENCADREMENT. 

Ces objets, trouvés dans le Boulonnais par M. Hai- 
gneré, offrent trop d'intérêt pour être ici passés sous si- 
lence» 

Deui^ tombes de Pincthun ont donné deux ornements 
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circulaires plats et minces, décorés de dessins gravéis et 
qui semblent avoir servi d'encadrements ou de récep- 
tacles à une boucle ou à une fibule. 

A Pincthun aussi on a rencontré un étui ou encadre- 
ment en os à deux faces ornées d*entrelacs, de rosaces 
et d'autres dessins. Cet objet, oblong, arrondi aux deux 
bouts, est évidé au milieu et a dû entourer quelque des- 
sin ou autre objet. 

§ IX. — PEIGNES. 

« 

Les peignes de Pincthun sont doubles, c'est-à-dire 
garnis de dents des deux côtés. Ils sont plus étroits au 
milieu que sur les bords, et l'un d'eux est fortifié au 
centre par deux bandes longitudinales attachées avec 
des clous en bronze. 

Ces peignes sont en os ou en ivoire. 

Un autre, assez grand, a été trouvé par M. Enlard à 
Airon-Saint-Yaast. Il n'a de dents que d'un côté et 
l'autre se relève en triangle orné de rosaces gravées 
dans l'ivoire entre les lignes profilées à quelques milli- 
mètres des borda. 

§ X. — CLOCHETTE. 

La clochette, qui était d'un usage fréquent chez les 
Romains^ n'était pas moins commune sans doute chez 
les Francs, cependant nous la trouvons rarement dans 
les sépultures. Utfe seule s'est rencontrée dans celles de 
nos pays, c'étî^it dans une tombe d'enfant à Pincthun : 
elle ressemble à celles des Romains et à nos timbres si 
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on y adaptait un battant; elle était munie d'une bélière 
de suspension. 

§ XI. — CISEAUX ET PINCE ÉPILATOIRE. 

Les ciseaux sont les armes des femmes, aussi les 
trouvons-nous quelquefois près d'elles dans la tombe. 
Ils ne ressemblent aucunement aux nôtres, car au lieu 
de se composer de deux lames réunies par un clou, ils 
sont formés d'une seule pièce de métal tranchante aux 
deux bouts, plate et élastique au milieu. Les parties 
tranchantes sont disposées de telle sorte qu'en les 
rapprochant elles coupent les objets tendres qu'on leur 
présente. J'en ai trouvée Marœuil, à Ambrines, etc. Sur 
les deux paires exhumées à Marœuil, l'une était très 
grande et reposait sur le ventre d'un guerrier très ri- 
chement vêtu, ce qui prouverait que les hommes s'en 
servaient aussi {pi. 52, fig. 11). La pince est également 
d'une seule pièce et élastique, mais ses bouts sont 
plats et rapprochés de manière à pouvoir saisir les ob- 
jets les plus fins. Les Francs comme les Romains s'en 
servaient pour arracher les poils qui leur déplaisaient 
sur le corps ou la figure, ce qui faisait dire à Sidoine 
Apollinaire : Pilts infra narium antra fructicantibus 
quotidiana sacctsio. M. Cochet croit que cet usage était 
surtout employé par les vieillards, parce qu'il n'en a 
trouvé que sur les corps ayant les caractères de la dé- 
crépitude. 



490 l'artois souterrain. 
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SIXIEME DIVISION. 
L'orfèvrerie. 

§ P'. — FIBULES ET BOUTONS. 

• 

Nous arrivons maintenant aux bijoux les plus riches, 
à ceux qui exigeaient plus spécialement l'art de l'orfè- 
vrerie et qui formaient la plus belle et la plus brillante 
partie des parures. J'ai déjà dit qu'à mon avis les 
bijoux cloisonnés étaientles plus anciens (pL 57, fig. 1, 
2 et 3)j et* qu'ensuite l'art franc se modifia au contact 
de l'art romain, et par l'entremise des ouvriers de cette 
race, qu'employèrent les vainqueurs qui dédaignaient 
les travaux d'intelligence. 

Bientôt donc apparurent les filigranes et les cabo- 
chons, à l'époque et sans doute par les soins de saint 
Éloi, le grand orfèvre, et on les vit se mélanger aux ver- 
roteries plates et incrustées (p/. 57, fig, 4 et 5). Enfin 
celles-ci disparurent tout à fait, et dans les derniers 
temps du règne des Mérovingiens on ne les voit plus 
employées. 

Ainsi, dans les bijoux les plus anciens, ceux de Chil- 
dérîc et de Pouan notamment, le doisonnage existe 
seul, tandis que sur ceux d'Hardenthun, que je cite 
pour exemple, parce qu'on a trouvé avec eux un trtens 
ou monnaie du VIII® siècle, ce système de décoration a 
disparu tout à fait {pi. 57, fig. 5 et 6). Je vais donc 
commencer par les premiers cette curieuse étude. 
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ûifloiiB d'abord que la fibule est un objet diversement 
ornementé et façonné, maïs qui toujours porte en des- 
sous un ardillon mobile qui se rattache à l'autre extré- 
mité du bijou sous un petit <^rochet. 

Ceux en bronze sont tantôt composés d'une tige con- 
touTDée et ornementée dans laquelle s'attache l'épingle, 
et tantdt formés de deux disques ciselés et ornés débou- 
tons en relief, et parfois unis qui sont réunis par 
une bande relevée en anse de panier; l'épingle, fixée 
sous l'un des boutons, s'attache sous l'autre. Le bouton, 
aucontrdre, s'attache d'une manière permanente à 
l'étoffe par un appendice fixé sous lui, qui la traverse 
et s'y fixe par une goupille ou tout autre objet du même 
geore. 

Je ne rechercherai pas l'origine réelle de ces bijoux, 
s'ils sont l'œuvre des Francs, ou si plutfiit ils ne sout pas 
dus à €es ouvriers nomades et étrangers, qui allaient 
de tous côtés porter les produits de leur art; je laisse 
ces savantes études à de plus profonds archéologues 
que moi, notamment à mon vieil ami M. de-Linas, qui 
étudie cette question dans son bel ouvrage sur les Ori- 
gines de rOrfèvrerie cloisonnée. 

Première période. 

Les fermoirs de bourse de Childéric et d'Envermeu, 
la terminaison de ceioturon, quelques fibules norman- 
des décrites par M. Cochet au bas de la page 230 de son 
Fombeau de CMdéric^ les boutons de ce prince, ceux 
de Benonville, les ornements des épées de Childérioi de 
Beanvais et de Fouan^ d'autres encore appartiennent 
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bien à la première période franque, aux premiers temps 
de la conquête, ainsi que ceux de Saint-Nicolas, Leos 
en partie, etc. 

Leur ornementation consiste en lamelles de grenat 
ou de verre coloré, enfermées entre des filets métalli- 
ques souvent en or qui dessinent les contours des objets 
que l'artiste voulait figurer et qui encadrent chaque mor- 
ceau de verre. En dessous on logeait un paillon, ou 
mince feuille d'or qui leur donniadt plus d'éclat. 

Le calice de Ghelles me semble aussi appartenir à 
cette période antérieure à saint Éloi, quoiqu'il en porte 
le nom, peut-être parce qu'il lui a appartenu. Une épin- 
gle trouvée à Nœux, une fibule de Lens, celle qui est 
arrondie aux deux extrémités et un peu étranglée au 
milieu, deux fibules du musée de Saiat-Omer, les deux 
boutons cloisonnés de Saint-Nicolas sur lesquels le fili- 
grane ne paraît pas, en un mot tous les bijoux cloison- 
nés, datent aussi, suivant moi, de cette époque [pL 57, 
/î^. 11,56, 9, 61,8, 7, 1 e^ 6). 

Les fibules du musée de Saint- Omer, trouvées à Blan- 
decques, ont la forme d'une rose à huit lobes. Au cen- 
tre est un umbo hémisphérique. Le tout est orné de 
verres plats cloisonnés. 

Celle du musée d'Arras est à peu près ovale avec 
étranglement au milieu. Toute sa surface est aussi cou- 
pée de filets d'or encadrant des verroteries ou grenats 
et figurant divers dessins géométriques (pL 62, fig. 8). 

Le musée de Saint-Omer possède aussi deux autres 
fibules assez semblables entre elles. Elles sont divisées 
en trois cercles concentriques en métal, dont les inter- 
valles contiennent une série de trapèzes en pâtes de 
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blanc-laiteux, taillés et a|ii8tâi QBserâbte dams un otéfSB. 
^mi^nqfêe. Ih smt fixés à la plaque du fond par un 
np$ti<9. lat (gnàtm trapèzM Uancft du cercle epotéirïear 
Q0( ^16 t^x}^ h la i^Me pour y incruBier de petite 
QQg^^il }|lme3 et rouges à cio&iur jaune. L'jane pocte à 
cil^fkQ^t Ai^teéiaité, dans le sens horiaonta], deux ereife* 
s^Qt^ r^^genljrun, tiELiigei»is à un Qvtf de minium, posé 
90> aq>j»tisfif Bfteut. Le tr'SpifaeiïâQ détarininé p«ir la icbt^ 
OQfîfi^cf i^p^, les pnHssfknts ^t Te veîdft sont remplis de 
pKe: T^n^ yerie ^élft^e. Le centre (SAt ipeneéià josib 
[pi. 56, fig. 10). 

« L'autre est munie de deux appendices, une tête d'a- 
nimal et un croissant ^ (^/. 56, fi^^ l^)* » 

Ces deux fibules de Saint-Omer ne sont pas de fac- 
ti^re mérovingienne, elles ont tous les carciçt^ires gaUo- 
rpmains^, l'émail et surtout les émaux incrustés et Juxtç^- 
pps^ n'ont pu ètr^ exécutés pieir les Francs. J'en dirs^ 
aidant d^ la fibulQ figurée sur la plaqcbe 58, figurç 1^ 
et de plusieurs autres, quoiqu'elles aient été trouvées 
par moi dans des tombes mérovingiennes à Marœuil,, 
^t-NicoIas et Sainte-Catherine. Il est probable que ces 
piècçs^taient tombées dans la possession des défuntSi 
soit par suite de vol, sur des ennemis ou de pillaj^e 
â^n3 les maisons gallo-romaines, soit de spoliation de 
sépulture, ce qui était assez fréquent à cette époque, 
malgré les lois qui prohibaient cette profanation, soit 
de toute autre source analogue. J'ai cru devoir les 
fiçurer.sur mes planches, ainsi que celles de Saint-Omer 

* Œuvres de saint Éloi^ par M. de Unas, pag. 27. 
T. IV. 13 
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qui leur ressemblent, piurce qu'elles proviennent de 
sépultures des Y* et VII* siècles. 

Ici encore, dans cette première période, se placent 
les épingles de Saint-Nicolas et de Nœnx que j'ai dé- 
crites plus haut, ainsi que plusieurs autres bijoux du 
même genre, bagues, fibules ou autres de Saint Nicolas 
et autres cimetières du même temps. Je dois mentionner 
surtout cette fibule ronde de Sainte-Catherine toute 
cloisonnée de verres coloriés excepté dans le cercle du 
milieu et dans quatre des rayons qui le sont en feuilles 
de bronze granulées (pL 61, fig. 7) et sont disposées 
en forme de croix. 

Deuxième période. 

Ici commencent à paraître les filigranes et çà et là 
aussi le cabochon ou pierre bombée. Les griffons de 
Lens appartiennent à cette époque ; les filigranes et ca- 
bochons y figurent à côté des verroteries plates. « Ces 
animaux, dit M. de Linas ^, copies évidentes d*un 
modèle oriental, sont découpés dans une plaque d'ar- 
gent épaisse de 3 millimètres ; le corps et les ailes ont 
été évidés, puis recouverts de lames d'or fixées à l'aide 
de clous rivés, et chargés de filigranes et de perles 
métalliques. Des pâtes vitreuses, blanc-opaque, et des 
lames de grenat, montés en serticlos dans des bâtes 
surhaussées de 2 millimètres sont réparties à la surface. 
Le détail de la tête a été obtenu en creusant dans l'aiv 
gent une grande cavité piriforme remplie ensuite de la 

* Œuvres de saint Élot\ pag. 99. 
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même pâte vitreuse blaac-opaque, cette fois rendue 
adhérente au métal par la fusion. La rupture de Tune 
des têtes en offre la preuve. L'œil est marqué par un 
petit grenat rond, cloisonné d'or et incrusté dans un 
trou pratiqué à froid (pi, 61, fig. 1 e^ 2). » 

Cette période est celle de la vie de saint Éloi, et ses 
œuvres en présentent du reste tous les caractères, qui 
sont encore emt)ellis par un art et un goût très remar- 
quables. Aussi je ne doute pas ce que fût cet artiste qui 
modifia Tart mérovingien. Je répéterai ici, à cette oc- 
casion, que j'ai peine à croire que ce fut le même or- 
fèvre qui exécuta la gondole du cabinet des Antiques et 
la croix de Saint-Martin-lez-Limoges, qui offrent des 
caractères si différents ; ou bien il faudrait supposer 
que le premier objet fut exécuté dans les premiers 
temps de sa vie, avant qu'il n'eût perfectionné son art, 
et que le troisième fut l'œuvre. de son génie arrivé à la 
plénitude de sa beauté. 

Parmi les bijoux du pays que j'attribue à cette 
époque, je pourrais citer encore les suivants f 

(( La breloque trouvée à Ergny près de Fauquember- 
gués appartenant à M. Legrand de Saint-Omer. Elle est 
formée, dit encore M. de Linas^ d'une mince lame d'or 
très pur, jaune ardent ; elle figure la moitié d'une el- 
lipse allongée, partagée suivant le petit axe. La hauteur 
est de 45 millim., la largeur, à la base, de|32. Le 
sommet arrondi est muni d'une bélière guillochée dans 
laquelle passait évidemment un anneau d'or jaune 
verdfttre dont les bouts sont contournés en bou- 
cle et en crochet, accessoire trouvé à côté de l'objet 
principal. Au milieu de la lame on a découpé a jour une 
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croix pattée, incrastée dans un octogone de filigranes ; 
tes pleins, bordés de même, comportent chacan dix pe- 
tites perles d'or, posées 1, 2, 3, 4, au centre, une perle 
semblable, plus grosse, sertie de filigrane ; un semis ir- 
régulier d'ornements pareils à cette dernière règne au- 
tour de la croix. A la partie supérieure est un chaton 
circulaire, veuf de son joyau, flanqué de deux petites 
bâtes cylindriques, également vides, et de deux comea 
en verroteries rouges, tournées la pointe en bas. tlne 
bordure de cellules rectangulaires, cloisonnant des 
verroteries, contourne la plaque de fond sur laquelle 
elle détermine une saillie de 0" 003"^ environ. Sous 
la croix, un cloisonnage de même relief forme six autres 
alvéoles et, fait curieux à noter, les quatre centraux, 
marqués par un simple cordon gui!loché, sont en 
contrebas de leurs voisins. Trois portelettes soudées 
au bas de la plaque supportaient autant de pendeloques 
en verroteries ; il n'en reste qu'une intacte et la dor- 
meuse d'une seconde {pL 56, fig. il). 

(( Quoique l'amulette d^Ergny, d'aifteurs brisé en plu- 
sieurs morceaux, ait perdu le quart de ses joyaux, le 
verre rouge, peut-être le grenat, s'y trouve en grande 
majorité. De beaux verres translucides bleus et verts, 
jouant le saphir et rémetaude, forment lé petit nombre. 
Tous sont incrustés à froid, saïis paillons, dans un mââ- 
tic rosé dont quelques traces ont persisté dans les casès 
vides. )> 

Les bijoux de Pincthun me paraissent aussi apparte- 
nir à cette période, et je vais les étudier. 

tJne fibule en or ronde est ornée de filigranes tracés 
autour d'un cercle au milieu duquel est une perle. Au- 
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â^âs âmt ,trôls autres perles enehAsséee et alieraées 
ftteo Irois veFFoteriQS on pierres trlangalatres plates. 
€èfte fibule, en bronze, est plaquée d'une mince fenîtie 

Une attire, en argent doré, plus grande, de forme oc;- 
togonalej à pans arrondis, porte à son milieu^ qui est ■ 
bombé, quatre pierres ou plaques de verre enchâssées 
en forme de croix. Au centre est une petite boule en 
mastic qui a porté un eaboebon serti dans un cercle 
d'ei^. Auteur de la fibule sont quatre boules semblables 
et e&tre eltes on yoit quatre triangles remplis, chacun, 
de pierres qu de verroteries cloisonnées. Le diamp est 
emé de Kigtane». 

Une troisième^ fort petite, est en argent orné d<e fili- 
granes, et avait quatre plaques de verre rûuge cloison- 
nées auteiirr d'une cinquième placée au milieu el car- 
rée. Le <d>amp en est aussi garni de filigranes {pL 67, 

La qnaifiëme*, en or, montée sur enivre, est aussi dé- 
corée d'ttne perle ronde au milieu et de quatre frag- 
ments de verre triangulaires, disposés en croix. Entre 
eux sont des reliefs également en forme de triangles 
fermant aussi la croix, alternés avec d'autres reliefs 
triangulaires imitant l^s filigranes. 

La cinquième, en or, enchâssée dans nn cercle d^ar- 
gent couvert de pointillés, porte au centre une perle 
ronde entourée de demi-cercles formant guirlande 
autour dtine moulure circulaire qui l'encadre. Âu- 
dessuà sont quatre plaques de verre triangulaires cloi- 
sonnées, et entre «Aies des filigranes. L'encadrement 
en argent est couvert de ciselures {pL S7, fig, 5). 
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La sixième, octogonale, est divisée en trois parties 
par deux cercles concentriqaes. Au milieu est un relief 
en or, entouré de quatre verres cloisonnés; ensuite 
sont encore quatre verroteries triangulaires, séparées 
par des filigranes formant dessins variés. Dans le troi- 
sième cercle sont alternés quatre creux ronds et 
autant de triangulaires garnis également de plaques de 
verre. 

Dans ces bijoux, on le voit, la "perle ou cabochon n'est 
qu'une exception, et la plaque domine. Dans ceux 
d'Hardentbun, au contraire, les premières sont en ma- 
jorité, quoique plusieurs, qui sans doute sont plus 
anciennes, aient aussi les caractères de ceux de Pinc- 
thun. 

Ainsi on y a trouvé une fibule en argent dont le fond 
est une sorte de gaufrure quadrillée, sur laquelle sont 
cloisonnées trois grandes plaques de verre rouge, puis 
trois autres plus petites. 

Une autre en vermeil, ronde^ est Ornée, au centre, 
d'un cabochon ou verroterie circulaire, etdanslesdeux 
cercles qui l'entourent de quatre verres triangulaires 
dans chaque intervalle de cercles, mais plus petits dans 
le premier que danslesecond.Entre ces quatre derniers 
étaient enchâssés quatre verres taillés en forme de 
croix ou de quatrefeuilles. Le tout est entouré de fili- 
granes diversement contournés. 

Je placerai également ici une fibule circulaire en or, 
trouvée à Waben. Elle est décorée d'un cabochon au 
milieu et de quatre verres ou grenats plats, ovoïdes, 
enchâssés daps le cerclç e^térieur^ Entre ces derniers 
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sont quatre petites perles métalliques posées au milieu 
de filigranes enroulés. 

Ici encore je placerai ce beau bijou, trouvé à Saint- 
Nicolas, suspendu à une longue chaîne de bronze doré 
entourant deux fois le cou du cadavre. Les cabochons 
et les verres cloisonnés s'y retrouvent, et les filets en 
relief qui ornent les plaques d'or sont unis sans guîUo- 
chages, et ils ne foirment que des cerclés au lieu d'ara- 
besques et d'enroulements {pi. 61, fig. 2). 

Puis deux autres plus petits ayant les mêmes carac- 
tères et exhumés d'une tombe voisine. 

Troisième période. 

Je placerai à cette époque cinq autres fibules d'Har- 
denthun et d'Uzelot, qui portent chacune cinq cabo- 
chons : ce sont les n"' 1,2, 4, 5 et 6 de la planche 10 
du travail de M. l'abbé Haigneré. 

Lapremiëre, octogonale, à pans droits est montée sur 
on cercle d'argent pointillé ; son fond, couvert de fili- 
granes en forme d'S, est orné de quatre cabochons en 
verre bien, et de quatre tables de grenats ovoïdes, en- 
châssés dans de petits alvéoles en or, faisant saillie 
sur le fond. La pierre centrale, entourée de petites ver- 
roteries rouges triangulaires, est en mastic blanc (p/. 57, 
fig.l). 

La deuxième, octogonale, à pans arrondis et chargée 
de filigranes, avait aussi un cabochon et quatre verres 
ovoïdes, enchâssés dans le cercle central . Dans celui 
extérieur étaient ^quatre autres.pierres bombées, can- 
tonnées de trois plaques de verre enchâssées, et ayant 
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la fonne de feoill^. Satre ces ornemente éteientqiiaiBB/ 
triangles divisés en deux parties etTeafsdelc»B8Vfinils 
deisonnés. 

La^ troisième, octogonale,, à pans arrondis^ en ver- 
meil, était garnie de quatre bouler en mastie outre celle 
du milieu, et de quatre plaques triangulaires en veece 
comme toutes les précédentes. Elle est; divisée ea deiUK 
parties par un cercle ^n relief; dans la première sont 
des filigranes en forme de Y à bouts recourbés et ^ns 
la seconde sont des bandes feuUlagées. 

Les quatrième et cinquième ont le fond daaoré êe 
filigranes et orné de cinq cabochons et de quatre 
alvéoles triangulaires divisés en trois parties et gar- 
nis de verres plats colorés {pi. 57, fig. 6). 

Peùt-âtre devons*nous aussi |4acer ici cette fibule en 
or du musée de Saint-Omer. Le fond est en bronze q[ui 
se relève en encadrement tout autour d'une plaque d'^or 
remplissant le champ du bijou. Au oentre est ]»ft oabe-. 
chou ou creux flanqué de quatre lobes aigus. Quatre 
autres cercles, autrefois remplis de pierres, ^o&t dis^o- 
ses en croix entre cette pierre cefitrale et rencadra- 
ment, et tout le fond est décoré de petits filets iu4s et 
saillants qui forment des petits cercles. 

Mais toutes les pierres ou verroteries étant perdues, 
on ne pourrait assurer qu'elles étaient roades {iIutAt 
que plates. 

Le général de Bellecourt a recueUli ans» à Wizernes 
deux fibules ayant les caractères de cette époque: l'une 
est conique avec moulures longitudioali^s sur les liâtes 
^ petites perles avec filigranes sur le plat ; l!autra,pli|s 
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grande» plate et circulaire, ressemble à la deuxième 
d'Hardenthun (pi. 56, fig. 2, 2 bis ft i). 

Ea résumé voici mou opinion. L'art franc pur avait 
pour \y^e le cloisonnage, c'est le caractère de tous les 
bijoux primitifs de l'époque mérovingienne. Mais à côté 
des artistes francs ou -de ceux qu'ils employaient, 
vivaient encore ceux des Gallo-Romaios, pour qui les 
œuvres dn nouveau- venu étaient barbares et grossières. 
Pendant longteipps cependant ces derniers durent lui 
obéir et suivre les types, les modèles qui leur étaient 
imposés. 

Mais, quand, au commencement du YIl* siècle, un Li- 
moiUBin, Ëligius, de race gallGHromaîne et instruit dans 
l'art classique par un orfèvre renommé, Âbbon, eut 
conquis les bonnes grâces du roi Glotaire par sa probité 
si grande et ses talents^ quand il eut été attaché à la 
coiïty cosune orfèvre d'abord, puis comme tréâorieri 
fltiooétaire, ambassadeur et favori, alors il me parait 
qu'il usa de son prestige pour modifier l'art franc^ et 
pour le romaniser petit à petit, si je puis pader ainsi. 

On ne pourrait expliquer autrement cette méiamor- 
phose qui «'opéra dans les bijoux justement à cette 
^oque^ et cet «mploi des cabochons et surtout dea QU- 
greAes empruntés aux artsgallo^romaiafi, et qui ^eu à 
peu cixassèrent le cloisonnage et le supplantèrent. 

Les œuvres les plus connues de saint Éloi, surtout 
la gondole de Saint-Daaya, etc., en sont du reste la 
preuvoi car sur elles dominent ces deux genres d'or- 
oeioentation et sur aucune d'elles n'apparatt le doisoa- 
nage, si commun dans les œuvres aatérieures. 
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Ne dois-je pas aussi placer ici ces appliques, la bou- 
cle et le bout de fourreau en or recueillis sur la poi- 
trine d'un chef franc à Marœuil.On n'y voit, il est vrai, 
ni verres ou pierres cloisonnés, ni cabochons ; mais le 
filigrane y abonde, et la pierre est remplacée par des 
parties unies et légèrement bombées du métal. Les 
appliques et la grande plaque portent la boucle et les 
mêmes caractères, la même ornementation à peu près 
{pi. 58, fig. 9, 40 et H). 



§ II. — CHAINES, CHAINETTES. - CàTENà, CATBLLA. 



J'ai décrit, au chapitre de l'industrie gallo-romaine, 
des chaînes légères en métaux précieux, que portaient 
sur l'épaule 6\x autour du buste les danseuses et les 
filles de joie. Il paraît que cette mode fut imitée plus 
tard par les Francs, car nous avons trouvé dans une 
des tombes mérovingiennes de Saint-Nicolas une de ces 
jolies chaînes en bronze doré, à mailles doubles en 
forme de 8, longue de 2" 10, qui tournait deux fois sur 
les épaules d'un cadavre, et qui soutenait sur la poi- 
trine une belle et large fibule en or et argent {pL 61, 
fig. 2 bis). 

J'en avais rencontré deux semblables, moins la riche 
fibule en fer sur d'autres cadavres à.Ambrînes et à 
Saint-Nicolas, mais elles n'ont qu'un mètre vingt cen- 
timètres de longueur. 

Une autre, longue de 80 cent, seulement, garnie de 
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deux perles en terre cuite, a été rencontrée sur le cada* 
vre d'une femme à Pincthun, 



SEPTIEME DIVISION. 



Las MouxieLies. 



Les Francs, après leur arrivée dans la Gaule, ne sem- 
blent pas avoir, songé de suite à frapper des monnaies à 
leur type propre. Les Romains avaient multiplié les 
leurs à l'infini, on en trouvait partout, surtout celles en 
bronze et en mauvais argent, et elles suffisaient ample- 
ment pour les besoins des peuples. D'ailleurs.les Francs 
qui avaient été longtemps tributaires de Rome, et peut- 
être même ses lèles, avaient l'habitude de ces mon- 
naies et sans doute n'en avaient pas d'autres. 

Aussi dans les premiers temps de leur arrivée n'en 
trouvons-nous guère d'autres que celles des Romains. 
Ce sont elles que nous rencontrons dans leurs tombes, 
et il n'est pas de cimetière, même de la troisième pé- 
riode, qui ne nous en fournisse. 

Dans ces derniers temps même, alors cependant que 
les ateliers francs étaient en activité, les monnaies qui 
en sortaient devaient être bien peu nombreuses, car 
leur découverte auprès des morts est des plus rares. 

Ce n'est pas à dire cependant que les ateliers romains 
aient continué à travailler avec les coins des empereurs : 
non, je ne le pense pas, mais il y eut alors un moment 
d'inactivité ; pendant un certain temps on cessa de bat- 
tre monnaie, et on se servit de celles qui existaient. 
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Leur nombre |mût-ètre irasn «e grosaherait tôQs te» jKm^s 
de cellesquieatraientdaaa ie pays eftqfuiyétalèiitaâie^ 
nées par les transactions qui continuaient à s'opérer en- 
tre ses habitants et ceux des lieux soumis encore à 
Rome ou habités pur ses alliés. 

Les premiers rois francs n'étaient guère du reste en 
état de frapper de nôibblretMe» monnaies, surtout en or 
ou en argent, car ils n'étaient pas riches, et Grégoire de 
Tours, leur historien presque contemporain , disait d'eux : 
Ifeque ùurum ne^ argentum in thfsattrù vesttis ka^ 
hitat. 

On croit que ^héodebert fut ie premier qui frappa 
âionnaie^ il fit fabriquer des pièces d*or ; mais sis mo- 
nétaîfeft ne firent pas de grands frais d*}maglnation, car 
Ils se eoiitentèrent de prendre les types romains, ils cm- 
servërent la tête des empereurs et eh changèrecil) seule- 
ment l'exergue. Bans doute même, pour miteux déguiser 
leur audacieuse entreprise, laissèrent-ils à dessein sur 
les nouveBes pièces le nom de Trêves, qui avait éM 
sôus ?es Romains un très grand alelier, et qui peut-être 
ausâi fbt le premier rétabli. En effet tout semble prou- 
ver qu'ils voulaient dans ie principe flaire passer la nom- 
telle eûonnâie sous le couvert des anciennes. 

Gèi» pièces reçurent aussi d'abord le poids et les di- 
visions rcn^ftaines, de so/rfi, de Benusse» et de irêmùêes» 
Mftfe> lorsque les rois y eurent laissé stipprinMr leur effi- 
gie et leur nom, qui furent remplacés pareeux des mo- 
oétaires qui semblent avoir eu l'entreprise de ee tra- 
vail, 4ilers ee produisirent des altératione qui lea medi- 

nffTwUw olTlfVIJfNPlilfmv. 

Ottftot am nmmaieè d^arj^ent, elles 9oiit M§ «atêê ; 
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les écrits du temps ne les mentionnent guère, et nous 
n'en trouvons pas dans les tombes. D'aillears elles sont 
anonymes, et par suite on ne peut' connaître leur ori- 
gine. On les nommait saigax^ et elles avaient le quart 
de ta valeur des tremisses. 

Quoique les monnaies aux types des monétaires soient 
rares, elle le sont moins cependant que celles aux types 
des rois qui ont été frappées antérieurement. Alors les 
ateliers s'étaient multipliés, chaque province qui avait 
frappé monnaie sous les Gaulois, semble avoir voulu 
reconquérir cette ancienne prérogative quand Poppres- 
seur, le soldat romain, eut été chassé, et on ^t se 
multiplier les noms des monétaires et ceux des viHes 
qui étaient les sièges des ateliers. 

Dans cette province même, Arras ne fut pas seule à 
nprendre. ce droit ancien : Thérooanne, Quentovic, 
Itius, Lens, Boulogne, Douai, Vitry, St-Omer, et d'au- 
tres peut-être, suivent bientôt cet exemple, et on 
trouve çà et là leurs noms gravés sur les trions de l'é- 
poque. 

Je ne pense pas que la première période, c'esft-li* 
dire celle où la tête et le nom du roi étaient reproduits 
8ur les pièces, ait eu des ateliers dans TArtois. La plus 
ancienne pièce connue, qui lui soit attribuée, est le 
trions suivant qu'on donne au Portus-Itius : à l'avers est 
ane tête de profil tournée à droite avec la l^ende tCTi; 
au revers est une croix ansée avec les lettres ivl. 

Un triens porte la légende araia ou atraci, mais ces 
noms, au moment où Arras portait encore celui d'Aï- 
trebasy ne suffisientpas poar tes faire aiftry^Q^ à cette 
ville. 
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Arras a frappé une pièce sur laquelle on voit, d'un 
côté, une tête couronnée avec la légende atebetis, et 
au revers une croix grecque et le mot rydebâdes. 
Monsieur Hermant reporte cette monnaie à la dernière 
période mérovingienne, à cause surtout de la croix à 
quatre branches égales, qui ressemble à celle que l'on 
voit sur les pièces carlovingiennes. 

On a attribué aussi à Arras un autre trions qui porte 
à l'avers une croix à pointe et chrismée avec le mot 
ARASTES, et au revers une tête de profil à droite et le 
mot TEVDiRico. Mais cette opinion est l)ien controver- 
sée, et peut-être pourrait-on aussi bien donner cette 
pièce à Aire. 

A Lens on croit pouvoir donner une pièce ayant à 
l'avers une tête diadémée à gauche avec le mot lenna- 
CAS, et au revers une croix à branches égales, ansée 
sur deux degrés avec la légende aegoaldo mo. 

Un autre trions ayant d'un côté une tête de profil à 
droite avec les mots bononiafit, et au revers une croix 
h double traverse fichée sur un piédestal avec le nom 
BORGOiTONiTA, Semble appartenir à Boulogne qui, à 
cette époque, avait pris de l'importance. La croix peut 
être regardée ou comme ayant triples traverses, ou 
comme à deux branches correspondantes terminées par 
une petite barre, avec une autre traverse comme sup- 
port. . 

La collection d'Assy, vendue le 3 mai 1869 à Paris, 
renfermait un autre trions ayant d'un côté un buste 
diadème à droite avec la légende qvanto viçi Xï et x en 
monogramme, et au revers une croix cantonnée de 
quatre gros points dans une couronne avec ces mots 
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R.DATLFO M ONIT. On Tattribue à Quentovic, dont la posi- 
tion dans notre pays n'est pas bien connue, mais qui, 
sans nul doute, était placée près de la Canche. 

À Thérouanneon donne un autre trions portant d'un 
côté un buste- drapé regardante droite avec cette lé- 
gende TAROANNA, et de l'autre une croix s'élargissant 
et s'épan ouïssant dans le bas avec traverse plus large 
au dessous, accompagnée plus bas encore par une au- 
tre barre perlée. De ce côté est écrit otoros. Elle existe 
dans les cabinets Dewismes et Herraant. 

Dans la collection Dancoisne est une pièce d'un bon 
style portant d'un côté un buste drapé à droite avec 
la légende viminao et au revers une Victoire à droite 
portant l'inscription pipero. 

La légende de droite ne laisserait-elle pas supposer 
que cette pièce a'^été frappée à Yimy, qui porta long- 
temps le nom latin de Vimiacum^ et dont j'ai constaté 
l'antique existence par les tombes si curieuses que j'y 
ai trouvées, à moins que cette pièce n'appartienne à 
Vimeux. Gambrouze, dans son ouvrage sur les moné- 
taires, page 48, n^ 4. cite une autre pièce portant d'un 
côté une tête à droite avec la légende malodvri m, et 
au revers un vase surmonté d'une croix avec ces mots 
vicnroRiACV. Cette même pièce, qui existe aussi dans la 
collection Dancoisne, me paraît appartenir à Yitry, ré- 
sidence royale à cette époque. 

H. Dancoisne, dans son savant travail sur la numis- 
matique béthunoise, ctoit pouvoir attribuer à cette ville 
un trions représentant, d'un côté, une tête assez infor- 
me regardant à droite, avec une partie seulement de 
rinscripiion qu'il portait et qui ne laisse plus voir que 



oMletfaneaifo mu A« revors oo Toit un <^al^ ^ll9]Mlit(| 
d^upe eiroix &Tec la légende bityku, soivif d'oa a^trt 
mot effacé. 

M. de Reichel attribue aum & Bétbuae upe ai^^re 
piièceayan4, d'aa oôté, un baste à droite doot lapoitrim^ 
est eeiaverte d'un ornement perlé avec la légende Bf^^^ 
TiOTO riT. Le revers montre nne croix latine entée ^ur 
uadcgvéflons lequel Bomi un globe et deni^ globiileys» 
On lit de ne cAté siu> mokstar. Ja laisse bu savaint a^ir 
teur son attribution, que je ne sni» pas à snêpo^e de ^i^f 
coter ni d'apprécier. 

D'anitres pièces aont attribuée» A Len», qne Bald^iiç 
et d^utres auteurs anciens non»n«ni lasmuse C(»émm.f 
j'en emprunte la descrîptien mi mèxm ouvrftgct d^ 
IL Dancoisne, que j*ai cité plus baut : 

i^ Tète tournée à gancbe, elle es( ornée d'un dîadèim 
de ptAes ou de pieirertes et d^na double collier QWir 
po.sé'4e même; dams le cbam^, près del^ bonobe, m 
voit un annelet. Légende : AEGO^no MO^ Revers ; 
4H»ix pattée,à bnancbes égedes, dans un^rple de pfp- 
tefi. Elle est haussée aur deux degrés d'inégale gçw- 
deur. Légende : lbuna cas; 

2^ Variété de la pièce précédente* La ^te ei^ erwf^ 
«oa4 exaetement les mêmes ; les légendes n'^IEr^nt 3MIS 
de différences, knaisicilenom du lieu se 4ri0UYef(« dpo|t 
et celui du monétaire de l'autre côté; 

3^ Même tête» maïs pins élevée, couronnée d'un dia- 
dème <ein foi^me de bandean, dont le devant iet le «der- 
ritee sont ornés «de perler. Ici le <^bamp e^t libre. J^ 
gende : imu»a «a^. Revers : dana^n cfa*id>e iperlé ou «n 
grènetis^ une croix composée de perles dont le baut^are- 
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cQurlbé à droite, oITre la toriw d'ua R^ et dont le h^ 
bifinrque. Cette croix siogulière n'a pias été aîaaî ^iajxx- 
séesddOB inte^ion, par pur caprice. Sans à.wie le gj^- 
veura voulu en foire u» monogrampae daoi? lequel pa 
pourrait peutrêtre voir les initiales et Snales de r«k:. té- 
^eode : ae^oaido ito . 



CHAPITRE VI. 

Ré ■ limé hiftioriqae 

§ 1". — CLOVIS. 

Malgré sa déroute près du Vicus Flena^due plutOt à la 
surprise qu'à la force des armes, Clodion n^ se rebuta 
pas ; il redoubla au contraire d'énergie et s'empressa 
de revenir dans la Gaule pour venger Téchec qu'il avait 
reçu. Il reparut donc bientôt à la tête d'une armée nQU- 
velie. M. Guizot dit qu'elle était très peu nombreuse et 
formait plutôt une bande qu'une aru^ée.Quoi qu'il en 
soit, il traversa la frontière, reprit Cambrai dont Jps 
.babilants romaiqs furent passés au til de Téjpée, et 
poussa sa marche jusqu'à la Somme. 

Cette conquête de la Gaule par les Francs si peu 
nombreux, disent les auteurs, serait diflScile .à expli- 
quer si les Celtes avaient faH cause commune avec les 
Romains. Nous devons admettre tout au moins qu'ils 
ne oomb^tirent pas les nouveaux venus et conservè- 
T. IV. 14 
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rent la oeotralité *, car les Celtes avaient toujours 
été persécutés par les proconsuls, comme conqué- 
rants d'abord, puis à cause de leur culte druidique, 
ensuite comme chrétiens, ceux du moins qui avaient 
embrassé celte religion ; et enfin comme catholiques, 
lorsque Tarianisme eut envahi la cour des Empereurs. 
Aussi ne durent-ils pas repousser les Francs, dont 
beaucoup, il est vrai, adoraient encore les anciens 
dieux, mais dont Tautre partie avait adopté la religion 
orthodoxe de J.-G. D'ailleurs les Francs ne persécutaient 
pas les adhérents des cuites différents du leur. Ceux 
qui n'étaient pas catholiques respectaient et estimaient 
ceux qui pratiquaient cetie religion^ et l'histoire nous 
en donne bien des preuves. Ainsi, quand après avoir 
chassé du trône Childéric P% dont la vie licencieuse et 
la rudesse les avaient mécontentés, les Francs vou- 
lurent le remplacer, ils choisirent un chrétien i£gidius*. 
Un peu plus tard, ce Childéric, remonté sur le trône, 
ne combla-t-il pas de marques irestime et de sympathie 
la bergère de Nanterre, sainte Geneviève, et ne porta- 
t-il pas ces bijoux ornés de croix qui ont été retrouvés 
sur lui dans la tombe ! 

Grégoire de Tours, écrivain contemporain, dit aussi, 
en pariant de cette conquête : Omnes eus amore desi- 
derabili cupîebant regnare; et Salvien, prêtre marseil- 
lais du Y* siècle, ajoute que, pour fuir la tyrannie et 

^ Dewez [Mémoire sur les invasions des Francs, page 355) 
dit que ce peuple avait pénétré sur la rive gauche du Rhin 
et se mêlait insensiblement aux Belges en s'y fixant comme 
alliés ou comme tributaires des Romains. 

* L*abbé Cochet. — Tombeau cte Childéric I», p. 2ii. 
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les exactions des proconsuls romains, beaucoup de no- 
tables habitants de la Gaule s'étaient réfugiés chez les 
barbares, où ils trouvaient plus de tolérance et de li- 
berté. Enfin n'était-ce pas pour détruire cette domi- 
nation inique que se leva et se perpétua pendant si 
longtenips cette vaste association des Bagaudes, ou 
Celtes paysans, qui, en 436, couvrit toute la Gaule et 
faillit chasser l'étranger? N'est-ce pas dans le même 
but que les insurrections se renouvelaient sans cesse 
trois, quatre, six fois même par siècle? Non, notre con- 
viction est bien établie^ nous croyons que les habitants 
de nos pays n'ont pas combattu les Francs, et que loin 
de là, ils ont au contraire aidé à leur succès. Du reste, 
c'est toujours à eux qu'ils avaient eu recours lorsqu'ils 
ne se croyaient pas assez forts pour repousser l'étran* 
ger et même pour combattre leurs frères du centre et du 
midi de la Gaule ; ce sont eux qui avaient appelé Ario- 
yïste contre César, ce fut chez eux que Comius alla 
chercher des cavaliers qui manquaient à son armée ; 
ce fut un des leurs, Civilis, qui rétablit un instant la 
liberté de toute la Belgique. Enfin, il y eut toujours 
entre eux une sorte de confraternité d'armes qui se 
montra en toutes circonstances. Nous savons bien qu'à 
la fin de l'empire, Rome avait presque délaissé notre 
Gaule-Belgique; elle avait presque renoncé, disent plu- 
sieurs auteurs, à la défendre ; et cependant les luttes 
que soutint Aétius contre Glodion, semblent prouver 
que cet abandon n'était pas si volontaire, et elles dé« 
notent au contraire le désir bien manifeste de repous- 
ser les Francs même dans les derniers temps de l'oc* 
cupation. 
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Après la mort de Clodion, qui fut enterré à Cambrai 
en 458, dit Hennebert, ^lérovée fut choisi pour lui suc- 
céder, et il jouit en paix des provinces conquises par 
ses prédécesseurs. Les Romains semblaient alors telle- 
ment résignés à abandonner uux Francs la Belgique, 
qu'ils firent alliance avec leur chef et avec d*autres 
peuples barbares pour repousser de la Gaule le ter- 
rible Attila. 

Il ne fallait rien moins, * du reste, que cette ligue 
puissante pour arrêter dans sa marche cette immense 
invasion qui brisait et renversait tout sur son passage. 
Partie de la Scythie, elle avait successivement traversé 
la Thrace, en 441, l'empire d'Orient, qu'elle contrai- 
gnit de lui payer tribut, la Mésie, la Macédoine, 
la Thessalie, jusqu'aux Thermopyles*; puis elle passa 
le Danube et le Bhin, traversa la Pannonie, la Ger- 
manie, et entra dans la Gaule. Toutes les villes du 
Nord, Metz, Trêves, Tongres, Arias et autres furent 
écrasées et elle venait de renverser Orléans après avoir 
épargné Paris, à la prière de sainte Geneviève, quand 
elle fut arrêtée près de Châlonssur-Marne par Aétius, 
Mérovée et leurs alliés. 

Une grande bataille fut alors livrée, dans laquelle 
Attila perdit plus de iOO;000 hommes ; mais il en 
avait 500,000 au moins et ne recula pas ; il passa en 
Italie en 45^, entra dans le Frioul, ruina Aquila et 
d'autres villes en grand nombre, n'épargna Rome qu'à 
la sollicitation du pape Saint Léon qui vint au-devant 
de lui à la tête de son clergé, et put enfin rentrer dans 
son pays chargé d'un immense butin. Il se faisait nom- 
mer Fléau de Dieu^ et en eflet sa marche fut une dévas- 
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tation complète, an torrent farieux qyii renvepsa,. brisa 
tout, et fit périr un nombre infini dliabitants. 

§ IL — ÉTAT DU PAYS ET DU CHRISTIANISME. 

Les historiens nous montrent le christianisme déjà 
bien vivace à cette époque dans les villes de la Gaule, 
et ses évêques constitués en protecteurs de leurs ouailles 
contre les barbares, et avant eux, contre les envoyés de 
Rome. Ainsi, nous venons de voir Paris sauvé par 
sainte Geneviève, humble bergère, comme Rome le fut 
par le papa Léon. L'Artois avait de bonne heure reçu 
les lumières de la foi par les soins de saint Martial et 
de saint Sixte; aussi est-il compris dans la distribution 
des évêchés en 270 et en 390. On croit que saint 
Ekicaire, saint Yalère et saint Materne vinrent aussi ré- 
pandre la foi dans nos pays ^; mais la cruelle persé- 
CQtion de 287, accomplie avec tant de rage par Trictio- 
Tare, gouverneur de la Belgique, en ralentit beaucoup 
les progrès. Cependant l'histoire n'y cite pas de mar- 
tyrs comme elle le fait pour les provinces voisines, qui 
virent périr saint Fuscien, saint Victoric, saint Quentin, 
saint Piat, etc.Quoi qu'il en soit, pour ne pas traiter ici 
cette question de l'établissement du christianisme dans 
nos contrées qui nous entraînerait trop loin, nous dirons 
seulement que les villes qui avaient autrefois reçu les 
lumières de la foi, avaient vu disparaître à peu près cet 
élément puissant de salut, et que la chaîne de leurs évê- 
ques avait été rompue. Par conséquent, les pauvres, les 

* jBonçher, BoUanéistes, Hènjoebçrt 
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veuves, les orphelins et les opprimés que le prélat 
avait reçu, du ciel et môme des empereurs, la mission 
de protéger, étaient abandonnés au milieu d'un chaos, 
suite inévitable des bouleversements qui s'étaient si ra- 
pidement succédé dans nos pays. 

CSar nous avons vu cinq peuples successifs envahir, 
occuper notre province, et y apporter chacun une 
transformation différente. Les trois premiers cependant, 
les Gals^ les Celtes et les Belges, modifièrent peu les 
usages et les mœurs. Ces barbares, à demi sauvages, 
et tous eofants d'une même souche, la race Kemrique, 
différaient peu les nus d^ autres. Mais les Romains qui 
partout imposaient leur langue, leur industrie, leurs 
mœurs et leur religion aux peuples vaincus, métamor- 
phosèrent tellement les Atrébates des villes qu'au mo - 
ment de l'arrivée des Francs, cet élément gaulois sem- 
blait anéanti. Les vainqueurs nouveaux dans leurs édits, 
comme les historiens contemporains dans leurs écrits, 
ne parlent plus que des Francs et des Romains. La lan- 
gue celtique n'y était plus citée, ni usitée, et les' dieux 
gaulois avaient disparu pour faire place à l'idolâtrie ro- 
maine ou an christianisme. Quant aux campagnes, elles 
avaient en grande partie conservé les anciennes mœurs 
des Celtes que nous retrouverons tenaces encore même 
pendant le règne de Charlemagne. 

Les Francs, à l'opposé des Romains, laissaient aux 
peuples chez qui ils s'implantaient, leurs usages, leur 
langue, leur culte et même leurs lois. Plus d'une fois 
nous voyons les rois francs distinguer et promulguer 
des lois particulières aux Gallo-Romaius, et différentes 
de celles qui régissaient les Francs. Et cette conduite si 
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opposéedes deux conquérants, le3 Romains et les Francs, 
s'explique assez naturellement si Ton considère le près* 
tige que devait produire hur le barbare le spectacle de 
la civilisation si raffmée des Romains, leurs monuments, 
leurs villes et le luxe qui étaient si répandus partout. 
Les Celtes vaincus les moins farouches avaient dû éga- 
lement s'y abandonner auparavant assez facilement|. 
comme le Franc plus tard dut Tadmirër, l'adopter petit 
à petit, malgré l'affectation avec laquelle il semblait la 
mépriser. Aussi voyons-nous cette espèce de fusion, ce 
mélange des mœurs et des lois des deux peuples s'opé- 
rer avec lenteur^ il est vrai, mais assez vite cependant, 
comme l'ont très bien démontré MM. Guizot et de Savi- 
gny. Les chefs francs surtout, sous l'influence du clergé 
catholique presque entièrement gallo-romain, cherchè- 
rent à faciliter ce mélange ; souvent on les voit citer 
dans leurs décrets les lois romaines ; imiter la hiérar* 
cbie des officiers ou employés, et, tout en conservant 
et modifiant les magistrats municipaux, les constituer 
cependant, mais avec des pouvoirs plus étendus et plus 
indépendants, grâce à la pression du clergé, sur le mo* 
dèie des anciens municipes ^ 

Gomme nous l'avons vu, l'Artois fit partie des posses- 
sions franques dès le milieu du V* siècle, et n'a cessé 
depuis de leur appartenir : car les invasions des Huns, 
des Vandales et des Barbares ne furent pas des con- 
quêtes. .Ces peuples ne firent que passer, ils récoltèrent 
un immense butin, renversèrent les villes, les villages 

* Guizot, Histoire de la Civilisation, leçon II*.; nous étudie- 
rons plus loin la situation des campngnes. 
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et les é^tisès^ massacrèrent tout ce qui leur tomba sous 
la main, les chrétiens surtout, et continuèrent leur 
marche dévastatrice jusqu'en Italie, parfois, pour reo'- 
trer ensuite dans leur pays. 

Notre province fut donc, dans la Gaule, le noyau de 
oe grand et noble pays de France^ mais ce noyau fut 
assez longtemps à ^ossir. Les deux successeurs immé- 
diats de Clodion ne firent pas de grandes conquêtes de 
oe côté : Mérovée eut à lutter d'abord contre Attila et 
ses hordes sanguinaires, et il dut, pour pouvoir résister 
à un ennemi si redoutable, se liguer avec les Romains, 
dont il respecta par suite les frontières nouvelles. Ghil- 
déric, élu en 458, eut aussi un règne très agité. Il 
s'abandonna à une honteuse luxure, insultant et désho- 
norant les femmes et les filles de ses subordonnés; aussi 
la colère et Tindignation de ceux-ci éclatèrent-elles avec 
violence et forcèrent-elles ce prince à abandonner le 
pouvoir et le pays. 

Alors on choisit pour lui succéder, comme nous 
Tavonsdit, un Gaulois chrétien, nommé iËgidius, que 
Rome avait autrefois institué maître de cavalerie, ma- 
gister equitum. Ce fait prouve plus que tous les raison- 
oements que la race gauloise n'était guère asservie par 
les Francs, mais qu'il y avait bien plutôt entente et 
alliance entre eux, puisque ce fut chez les indigènes 
que les nouveaux arrivés choisirent un chef. 
. Cependant, cette situation ne dura que huit années ; 
iEgidrus par sa raideur, ses exactions et sa violence, 
mécontenta bientôt ceux mêmes qui l'avaient mis en 
avant, et alors Ghildéric, rappelé par ses amis et sur- 
tout par Yiomade, son confident, reparait dans le 
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^ys, en ehsssa son rival et reprit- le pouvoir^ Il ^n^ 
fîta même de l'exaltation de ses soldats pexxt pousser 
ses conquêtes jusqu'à Trêves, où il étiablit le siège de 
ses États. Il s'étendit ensuite dans l'Orléanais at le Sois^ 
sonnais, prit Soissons et Angers, et arriva à Paria, la 
Lutèce d'alors, oii il fit connaissnnce avec sainte Gène* 
viève, à qui il témoigna beaucoup d'estime et de véné* 
ration. 

Après sa mort, arrivée en 482 ou 488, il ftit inhiimé 
à Tournai^ où son tombeau découvert en 1653> meoitra 
de magnifiques bijoux, des armes, et une foule d'objets 
bien prrécieux^ qui nous ont aidé plus haut à classer par 
époques les tombes mérovingiennes. 

Après lui parut Ciovis ou Chlodowig, qui peut être 
considéré comme le véritable fondateur du royanme 
des Francs.Noiis disons royaume, oar avant lui,cet Klat 
n'était guère qu'une vaste confédération à la tête ide 
laquelle était placé un chef dirigeant, choisi dans U 
nation qui avait rendu les plus grands services dans les 
attaques précédentes. Ce privilège avait été «ccor4é 
aux Saliskes ou Saliiens qui, placés vers l'ioaibouobuns 
de rissel, avaient le plus souvent, renouvelé ieucs 
attaques plusieurs fois heureuses sur le territoire ro- 
oiain ^ 

Mais les autres nations n'abandonnaient .pas poor 
cela leur autonomie, et quand la conquête eut été ac- 
compiiie, chacun de leurs chefs se cantonna dans ime 



* Aug. Thierry, lettre 6. 
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partie da pays et s'y établit presque en souyerain, à 1& 
tête de ses natioDaux. L'histoire de ces temps recalés 
nous prouve à chaque pas Texistence de ces princes qui 
ne relevaient du chef suprême qu'à titre d'alliés ou tout 
au plus de feudataires. Les chroniqueurs nous citent le 
nom de Flaubert^ prince des Atrébates et des Fla- 
mands, parmi les princes ligués avec Glodion et Âétius 
contre Attila. Pendant le règne de Clovis, d'autres 
chefs existaient également, que ce prince dut com- 
battre pour arriver au pouvoir suprême qu'il ambition- 
nait. Parmi eux, nous trouvons dans nos pays Rigana- 
rius ou Haghenaher et Ricaire, rois de Cambrai et d'Ar- 
ras, et Gararic^ chef ou roi des Morins, dont nous racon- 
terons la chute tout à l'heure. 

Ce partage d'autorité amena sans doute la féodalité, 
car, quoique soumis par Clovis, il paraît certain que 
plusieurs des descendants de ces chefs ^ parvinrent 
encore plus tard à s'émanciper à peu près de la tutelle 
des rois. Alors, en effet, on vit trôner en souverains les 
petits-fîis de Raghenaher dans le comté de Flandre, puis 
les ducs, comtes et même rois de Provence, de Lan- 
guedoc, de Bourgogne, de Guyenne, d'Auvergne, de 
limousin, de Bretagne, de Lorraine, etc., qui s'affran- 
chirent complètement, ou ue reudirent plus aux rois de 
France qu'un hommage purement nominal. 

Au moment de la conquête, les rois des Francs 
s'étaient néanmoins donné une large part dans le par- 
tage du pays, ils avaient gardé pour eux, dans toutes 
les provinces, de riches domaines qu'ils firent valoir,^ 

* Aug. Thierry, lettre 6. 
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qu'ils visitèrent de temps en temps, -et qui produisaient 
une bonne partie des revenus de la couronne, car ces 
domaines comprenaient un tiers des terres» disenf les 
auteurs. Plusieurs de ces propriétés devinrent des rési- 
dences royales, et nous en comptons dans l^Artois un 
certain nombre que nous avons étudiées plus haut. Nous 
en citeronsseulement quelques-unes :Vitry(FtVriacum ou 
Vtcioriacum), Lens(^/ena?), Lambres (Lambrse), Elnone, 
Àrras {Nemelacum]^ Gysoing, puis Fampoux {Fanum 
Pollucis?), Ficheux {FUciacum)^ Tilloy-lez-Mofflaines 
{Thifgi'dum)j le faubourg des ^ées {Hadas), Hennecourt 
{Hennicurtis), Sailly-au-Bois (Saltiacum)^ Thélus (Thet^ 
ludum), Ligny-Thilloy {Liniacum), Athies (Altcacum)^ 
Dainvilie (Dianœ ou Dioni villa ou Daginvilla au moyen 
âge). • . 

Une partie de ces biens fut ensuite donnée par les rois 
aux églises et aux abbayes. Ainsi Elnone fut accordée 
en 638 par le roi Dagobert à saiut Amand, pour y ériger 
une abbaye qui donna son nom à la ville formée peu à 
peu autour d'elle \ Cysoing fut constitué en dot par 
Louis le Débonnaire, en 837^ en faveur de sa fille Gisla. 
Athies, Dainvilie, Fampoux, Ficheux, Tilloy, les Hées, 
Hendecourt, Sailly-au-Bois, Thélus, Ligny, furent don- 
nés à Tabbaye de Saint-Vaast par le roi Thierry III, en 

673 Mais nous reviendrons plus tard sur ces 

faits. 



^ Aubertus Miraeus, Opéra dupL, tom. I, p. 128. 
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§ IV. — cijoyis et saiht yaast ^. 

Clom compléta la oonqaête des Gaules et en cbas$a 
pour toojoars les Romaias. Mais l'acte le plus impoiv 
tant de sa vie foi sa conversion aa christianisme, saisie 
aussitôt ée celle â*an grand nombre de ses lendes et 
soldats, dont elle adoucît petit à petit la férocité. Mi» 
Isar confirma aussi Tamitié des ipdigènoB, mèmeceox 
des viQes qui voyaient en eux des coreligionnçdrôs, 
partageant leurs raocnoes centre les Romains ariena et 
pjsrsâantears des calholiqoes. 

Octte conversion était rGBuvre,bumaînemeatpariAnl^ 
de la vertueuse épouse de ce prince, Glotilde,*et apaû 

^ L'ÂvAcbé d'Arras con^renait alors le Gambrérîs« ce q\À 
parait fortifier ropinion du général Crenly qui pens.e qu'après 
la déÊiite et la destruction des Nerviens par César, leur pays 
futréuni à l'Artois, lie milliaire de Tongres semble d'ailleurs 
l'éoonoer, car oa y lit : 

ITSftC 

A CAS 

TELLO • 

FllfaS ATREBATBN 

L LYIU 

NEMETAC. L-LV 

rrEM 

APA 

c'est-à-dire que Tongres n'était éloigné de la frontière des 
Atrébates que de LVIII lieues ou 129 kilomètres, distance 
évidemment trop petite si Ton se reporte aux anciennes 
limites des Atrébates. Et puis le milliaire ne parle pas de la 
Nenrie, dont la situation aurait été intermédiaire si elle avait 
encore «risté comme province et qui aurait été citée. 
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de Védaste ou Yaasi qui, pi os tard, «n 430, fut choisi 
pour éyêque d*Arras.Elle ne déplut pas aux Francs» car 
lorsque devis, décidé à recevoir le baptême, se rendit 
«u milieu de son armée pour lui aunoocer sa résolution, 
beaucoup, dit Grégoire de Tours, s'écrièrent avant 
qu'il eût cessé de parler : a Pieux roi, nous rejetons les 
« Dieux immortels, et nous sommes prêts à servir le 
a Dieu dont Rémi prêche l'immortalité, i Nous ne nous 
étendrons pas sur l'épiscopat de ce saint apôtre qui, 
pendant quarante ans, évangélisa notre pays; nous ne 
citerons de cette belle vie que les faits les plus im- 
portants. 

Dès son arrivée dans la vieille cité d'Arras, il guérit, 
disent les chroniques, un aveugle, puis un boiteux, qui 
étaient venus, comme tant d'autres, au-devant de lui, 
plutôt par curiosité pour voir l'envoyé du roi, que par 
attachement, puisque tous à peu près étaient encore 
païens. Quelques jours après, lorsque, suivipar bien du 
mande^ il alla visiter les ruines de l'ancienne église, 
éparses çà et là au milieu des épines et des ronces^ qui 
avaient envahi toute cette partie de la ville, la place 
actuelle de la Préfecture, il se trouva tout à coup en 
face d'un ours énorme qui vint au-devant de lui en 
grondant et faisant mine de vouloir le dévorer. Mais, 
pendant que ceux qui suivaient Yedaste cherchaient 
leur salut dans la fuite, lui, fort de la protection du 
Ciel, s'avança au-devant du monstre et lui donna l'ordre 
de vider aussitôt les lieux. Et l'on vit alors l'ours humilié 
fuir à la hâte et se retirer dans les forêts qui couvraient 
les environs de la ville. 

Ces miraoles,ài les chrouiqueurssont vrais, ont dû don- 
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neraax prédioatioDS de saint Yaast une grande force de 
persuasion ; au$;si ne faut-il pas s'étonner qu'elles aient 
amené de nombreuses convei-sions et qu'elles aient per. 
mis de rebâtir bientôt après le temple saint, que les 
Vandales avaient renversé. 

Dans les premiers temps cependant, Raghenaher, le 
farouche défenseur des dieux germains, opposa aux 
progrès de la foi d'énergiques résistances ; il alla même, 
dit-on, jusqu'à persécuter Tévêque et ses disciples ; 
mais quand il eut disparu, comme nous le dirons tout à 
rheure, la foi ne rencontra plus d'adversaires sérieux, et 
ses progrès furent très rapides. 

Avant de reprendre la suite desévénements, étudions 
un peu les faits et la situation qui résultent de ce que 
nous venons de raconter. 

Nous avons parlé d'un ours qui avait établi sa tanière 
dans les ruines de Tancienne église, au beau milieu du 
forum Romain, e! qui en défendait l'approche aux im- 
portuns assez hardis pour aller troubler son repos. Ce 
fait^ s'il était prouvé, nous donnerait une bien triste 
idée de la ville à cette époque ; aussi allons-nous tout 
d'abord en étudier les caractères de véracité. 

11 est certain que notre pays était alors couvert de 
forêts immenses et presque déserte?, et que de loin en 
loin seulement surgissaient quelques centres d'habita- 
tions très rares surtout pendant le premier siècle qui 
suivit l'arrivée des Francs. Aussi Augustin Thierry ra- 
contant, d'après Grégoire de Tours, le voyage du fils 
de Chilpéric, Mérovée, vers Thérouanne, dit, qu'il tra- 
versa les plaines désertes d» l'Artois. Ces forêts étaient 
tout naturellement peuplées de bêles féroces et sauva- 
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ges, et tours aotamment y avait établi sa demeure 
comme dans tontes les forêts peo fréquentées par 
l'homme. 11$ y étaient même assez communs, car pins 
tard, dans leX* siècle, en 943, l'empereur Othon défen- 
dait encore la chasse anx ours dans ce pays, parce 
qu'elle était réservée pour le fplaisir des princes. Au 
yU siècle, Veoance Fortunat comptait parmi les ani- 
maux sauvages qui peuplaient la Belgique, l'ours, 
l'urus, l'élan, le bubale et l'âne sauvage^. Et puis 
l'histoire est remplie de ces apparitions d'ours qui plus 
d'une fois ont donné leur nom aux localités qui furent 
témoins de leurs exploits. A la fin du Ylil^ siècle, c'était 
Gharlemagne qui étant en chasse entre Alost et Ter- 
inonde, se trouva aux prises avec un ours colossal dont 
il eut grande peine à se débarrasser '. 

Au VU* siècle, S. Ghislain se trouva aussi, près, 
que dans le même pays, en présence d'une ourse et de 
ses oursons \ Le village d'Oatremont {Ursimons)^ a 
pris son nom de la présence d'un ours, d'après les 
légendes et d'après M. Dewez^; M. Grigny donne la 
même origine aux villages Belges de Beeringem, Beer« 
nedonck, Beersel, Becerendrecht, dont le membre de 
phrase beer^ en flamand, signifie Ours *. Bien des 



^ Fortunatas ad (jogonem, Hb. Vil, cap. 4. 

* Vita sanctae Gudilae, Acta sanctorum Belgiit tom. V, p. 709 
et 727. 

' Schayes, iêsPays-Biis pendant la domination romaine, t. U, 
p. 149. 

* Dict géog. des Pays-Bas, art. Orchimont. 
' Schayes, art. préc., p. 150. 
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MBiaëes villages de France ont la même angine, UI 
i|iie OuMcamps \ près de Compiègae. 

Ces falis sont en outre attestés, BOtQ seutemei^t par 
les légendes, ks soulptures et les prières liturgiques^ 
mais eiipore pav les soins que prenaient tes ab}^yes de 
Sainl^Vaast et de Saint-Guislain d'avoir t<Hijours en 
cage on ours vivant en souvenir de ceuji que dncevt 
repousser leurs saints fondateurs. Â Saint* Vaast, le pu- 
pitre du graùd chœur était aussi supporté par dçux 
ours en l>ronze eutourés de leurs oursons *. 

Si donc un ours avait établi sa demeure au milieu 
des ruines de la cathédrale bâtie par saint DiogènSi il 
faut que ce lieu ait été alors bien désert, et que les habi- 
tants dr'Arras l'eussent abandonné En effets Gulcnajuii, 
chroniqueur de Saint- Vaast, dit qiiie, de son tempp, 
au XI® siècle, on voyait encore les traces de leurs ha- 
bitations et les ruines de leurs rempaorts, non. loin d'Ë- 
trup, Aur le mont de Baudimont K 

Les Francs avaient délaissé le Castrum Romain, si- 
tué sur remplacement de la haute ville actuelle, car 
saintVaast trouva ce terrain désert et couvert de rui4ikes, 
«t y bâtit une cellule pour s'y retirer dans la solitude. 
Yoyant donc la cité reculée vers Ëtrun, ceux-ci élâ- 



* M. Peigné Delacourt écrit Orsi Campes d'après les Homé- 
lies de S. Ëloy. 

* Gttim^n, D. Gérard, les archives de St-Yaast, etc. 

3 Gartulaire de St-Vaabt. Nous ajouterons que toutes (es 
fo^iUles r^te^ ,par nous, sur le terrain de la Préfecture et 
même sur ceux des maisons voisines et des fortificatioiis, 
nous ont montré des débris et objets du 11» siècle, et pas de 
traces de constructions postérieures. 



V^ilterr et jN^Otégéf des bCiMtfiffftii S Att rôëtë^ ùeâ âéi^ 
niers éMedt peâ âdiâbi>6uil,' èàr |]iréBqué tdtis bëùi ^iii 
^aitoi éèbapl^ a«it {n^&mi«)iisi Ëâi^bateëi.^ Gerfaàâiné et 
FMiieâi ÀVlliotlt étd plid 0t ëâlmëtidâ àfèt leâi» j^ëF les^ 
Tànâale», les Ateâns^ les MarôOiâaQë^ les SàêVès, lë§ 
Berruleô^ lëâ ^fi^dtift^ 

Màië ^^fidnà à salâl Vâtist^ et fli^ii^ cof^mëfeti Rfut 
âSMiM des crantes pÉ^râééu«lëfi9 qire Ibi ^di^îiaii le 
eâ^eâdbë Ra^iMiftHdl'^ è« qaèS étëlfc oe l^ftocë: 

A la iêlë â'«ii ei^r^ ffili'âséè asâè^ ëoËërdêràftIfè, 
a «tttil didê 9âi6sÀoiài«tit Glëvl^^ èdh ptt^ènt^ à tièti^â 

ëétitë^, ifès pfl^ëiitfi égalemëtif , Rioairé de Gftibbrat é< 
e«in»Hd ^è Té^otiëÉiâe. 

^ VLfàÉi é[uiaàd CHHrië eiit eilïbt^i^é là l^ri^iëh tàtfib- 
li^u6,eëètÉ'ote |rftH)ièlë,jà!ëii3t de édti |y<^Voi!r et lilHëtiid 
dii¥téùf de vëir ^A'» tirait ad ràdg sti|yfMe lât à M 
dô^iiMfdti àb9ô>lbiB,de ^ètfarè^erit chàcoh dâtr^ léttr fitet 
et tf^tèfetit dé ^fdté^ les païèAâ. Cïdii^ âëcUblel d'à- 
boM fié (lÉs df'à^i'i^ëirdi' dé le&ri inti^igifès { ôiàcl^, 
^ti«^d il fdi débâif ëisiê déè ëdtiémi^ du tfébdf ë, il fblir^ 
lie fèiitë ëôfàf ëHe^gié isoiAvë 'été pàf ëâtâ qtii liii pi^ft- 
tsMâl (m^i<è(gë.^ 

Oara/ri($ 4ë TéiietiÀëàe fut tô pi^emîèfé tiéHnie. Cld- 
TÏâ n'ftVâlt pa^ ^àèHë ^ti'ââ ëilËibêLt qu'il àiraft livt'S & 
l^giltiér lë f<» M^i'fos'etd» teâu à l'gèarli ëifee èëii 

^ Lè^ tdttîtlë^ de (iès sôMàis vienhèn^ d^i^tre étùcËé^ et 
éiÊ^plûMëspitMéëâoidi^déM^ Paillërd, àiÉiciëhpréfM, éÂjfM^n^^ 

T. IV, 15 
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troupes, kmi du champ de bataflle, prêt à tourner 
eoniie loi, â la fortane FaTait trahi, n alla donc le 
anrpreodre an moment où il y pensait le moins, le fit 
prisonnier ayec son fiUs et le fit tondre, ce qui était 
alors nne marque de renonciation an trône ou un signe 
d'indignité. Mais quelques propos menaçants tenus par 
eux dans la prison ayant été entendus et répétés au 
fiEurouche monarque, il leur fit trancher la tête. 

Le tour des deux antres princes vint ensuite : lors- 
que CloYis ayait engagé ses soldats à embrasser 
comme lui le christianisme, ces deux rois non seule- 
ment ayaient refusé de suiyre ses conseils, mais encore 
s'étaient posés en protecteurs des faux dieux, et ayaient 
attiré dans leurs états tous ceux que la conyersion du 
chef suprême avait mécontentés. Après la mort de 
Gararic, ils avaient cru voir en outre dans Clovis un 
despote qui voulait abattre tous ceux qui lui faisaient 
ombrage et pouvaient contrecarrer ses projets de 
pouvoir absolu sur tons les chefiB Francs. Ils avaient 
alojrs convoqué tons leurs guerriers, réuni leurs armées, 
et appelé auprès d'eux les sectatenrs exaltés des an- 
ciens dieux germains, dans l'espoir d'être ainsi en me- 
sure de résister à leur ennemi commun. Mais celui-ci 
déjoua toutes leurs combinaisons ; il profita des inimi- 
tiés et des haines que ses adversaires avaient accumu* 
lées autour d'eux par leur conduite licencieuse et leurs 
violences envers les femmes et les filles de leurs offi- 
ciers, et il n'eut pas de peine à trouver parmi eux des 
traîtres tout disposés à livrer leurs maîtres. 

Quand donc Clovis eut paru dans l'Artois à la tête 
de son armée, et quand le combat eut été engagé, 
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alors ceux-ci trouvèrent moyen de s'emparer des deux 
ras, et ils allèrent les livrer à leur adversaire qui les 
massacra de sa propre main. Il avait promis aux trid* 
ires des bracelets et des baudriers en or, mais comme 
ceux qu'il leur remit n'étaient qu'en bronze doré, ceux^ 
ci se récrièrent, et alors il leur ferma la bouche en leur 
disant qu'ils devaient encore s'estimer fort heureux 
d'en avoir autant, puisque la véritable récompense de 
leur trahison aurait dû être la mort. 

Le décès des trois princes fut accompagné de celui 
d'Âlaric, roi des Visigoths dans la Gaule méridionale, de 
de sorte que^ dès ce moment, Glovis se trouva seul sou- 
verain de toute la Gftule. 

Dès ce moment aussi, les prédications de saint Yaast 
dans l'Artois produisirent plus de fruits, et bientôt après 
^larut une chrétienté nombreuse et fervente, qui s'é- 
tendit jusque dans le Cambrésis, réuni alors au diocèse 
d'Arras. Il fallut donc songer à organiser un clergé 
avec sa hiérarchie et son mode de recrutement, et c'est 
la tâche qu'accomplit le saint prélat. Son chapitre, en 
effet, était déjà composé, car nous voyons saint Remy, 
lui léguer, pour l'entretenir, les villages de Souchez 
et d'Ourton, plus une rente de vingtsousd'or.SaintYaast 
choisit pour archiprêtre Scopilion, pour archidiacre Do- 
minique, qui lui succéda comme évêque, et pour disci- 
ples, pour élèves dans la science du sacerdoce, de jeu- 
nes clercs qu'il réunit au milieu des ruines de l'ancien 
eastrum Romain, autour d'une chapelle bâtie^ dit la 
tradition, sur l'emplacement de la cour actuelle de l'é- 
vêché. 

Saint Yaast jouissait aussi du titre de protecteur du 
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peuple^ titre que lea premiers empereurs chrétieiis 
avaient orée ea faveur des évoques, et que les Francs 
durent oonserver ; el les services qu'il rendait en celte 
qualité, aussi bieo que ses miracles^ ramenaient à lui 
les cœurs les plus rebelles* Nous ne citerons qu'un seul 
des faits merveilleux qui lui sont attribués, parce qu'il 
est répété par un savant historien contemporain, Au« 
gustin Thierry, et parce qu'il nous initie à quelques 
usages de cette époque : 

« Après la mort de Ghlodowig, son fils Cfaloter s'étant 
établi dans la ville de Soissons, il arriva qu'un certain 
^ano nommé Hozin l'invita à un banquet, conviant aussi 
parmi les courtisans de sa suite le vénérable Védaste, 
évêque d'Arras. Le saint homme accepta cette invita- 
tion dans le seul but de donner quelque enseignement 
salutaire à la foule des conviés et de profiter de l'auto- 
rité du roi pour les attirer au baptême. Étant donc en- 
tré dans la maison^ il aperçut un grand nombre de ton- 
neaux rangés par ordre, tous r^nplis de Mère. Ayant 
demandé ce que c'était que ces tonneaux, il lui fut 
répondu que les uns étaient destinés aux chrétiens^ tan- 
dis que les autres avaient été consacrés, suivant 
les rites des Gentils, à l'usage de ceux des conviés fui 
professaient le culte des idoles. Ayant reçu cette expli- 
cation, le vénérable Védaste se mit à bénir chacun des 
vases indistinctement, au nom du Christ et par le signe 
de la croix. Au moment où il fit sa bénédiction sur les 
tonneaux consacrés à la manière des païens, les cercles 
et 1^ liens se brisèrent tout à coup, donnant passage à 
la liqueur, dont le pavé fut inondé. Cet événement ne 
fut pas inutile au salut de ceux qui étaient présents : 



ear iio grand nombre fot amené par là & demaadev la 
gr&oe du saint baptême et à se convertir à la relîgion 
obrétienne ^ u 

Nous avons dit que. saint Vaast, comme tous les'autres 
évêques» devint le protecteur de son peuple. C'était, en 
effet» en grande partie aux évêques que Glovia avait dû 
ses siiccèa si rapides ; guidé, après son baptême, par 
saint Rémi, dont il écoutait souvent les conseils^ il s'é- 
tait posé comme le cbamplon de TEvang^e contre les 
païens et les hérétiques; il avait déclaré les églises lieux 
d'asile contre la colère des chefs francs, que la crainte 
des vengeances célestes plus encore que celle des lois 
arrêtait au seuil du temple saint. Tous ces privilèges, si 
nécessaires du reste au milieu de barbares enoigiMilHs 
de leurs succès et de caractère rude et farouche, don- 
naient aux évêques un pouvoir très important dont ils 
usaient en faveur des opprimés. 

Mais le otoment vint où le saint évêque d'Arras, usé 
de vieillesse et de fatigues, dut aller dans le ciel rece- 
voir la récompense de ses travaux apo^liques. Alors 
il se trouvait dans sa maison épiscopale, sans doute 
l'ancien collège des prêtres de Jupiter, là où fut pen- 
dant tout le moyen dge lé palais des évêques, aujoar- 
d'hui converti en hôtel de Préfecture. Aussitôt, une 
grande colonne lumineuse, disent les légendes, appa- 
rut au-dessus de sa chambre, et en s'élevant vers le ciel 
sembla y porter son âme prédestinée ; et, pendant que 
le clergé réuni autour de sa couche était en deuil, le 
ciel l'accueillait avec joie. 

^ Augustin Thierry, Bécits mér<nfin§ien9. 
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On voulut ensaite, pour lui faire honneur, porter son 
corps dans un caveau préparé dans la cathédrale. Mais, 
ajoutent les chroniqueurs^ quand on voulutle soulever, 
il se trouva si pesant que les efforts réunis des porteurs 
ne purent seulement le bouger. Alors Scopilion,'8on 
archiprêtre , se souvint lui avoir entendu dire plu. 
sieurs fois que son désir était de reposer au-delà de la 
ville, au milieu des ruines du Castrum^ près de son er- 
mitage, parce que, ajoutait-il, les cités sont Thabitation 
des vivants et non celle des morts. Néanmoins, les as^ 
sistants ne purent se résoudre à sh priver de la posses- 
sion de ce saint corps qu'ils considéraient comme leur 
palladium, pour le déposer surtout dans un lieu pres- 
que désert et exposé aux insultes des maraudeurs et des 
ennemis. Tous se mirent donc en prières ; on supplia 
le bien-aimé défunt d'obtempérer aux désirs de ses 
enfants^ et bientôt après, quand on essaya de soulever 
son corps, il se trouva léger et put être déposé dans le 
lieu qu'on lui avait préparé sous le chœur ^. 

Nous avons cité spécialement cette tradition parce 
qu'elle nous prouve qu'alors encore on observait cet ar- 
ticle de la loi romaine des douze tables, qui prohibait 
les enterrements dans les villes. Ce dépôt du corps de 
saint Vaast dans la cathédrale est, en effet, un fait ex- 
ceptionnel à cette époque, car les cimetières francs, 
jusqu'au YllI* siècle, sont toujours situés loin des habi- 
tations, comme nous l'avons vu. 



' Baldéric. — Locrius, etc. 



ÉPOQUE MÉROVINGIENHE» 231 



§ y. — PROTECTION ET DÉFENSE DU TERRITOIRE. 

Lorsqae les Francs eurent occupé notre pays, ils do- 
rent songer aux moyens de le oonsenrer ; ils avaient à 
craindre, non seulement le retour offensif des Romains, 
et le soulèvement des habitants des villes, la plupart 
romanisées, mais encore les invasions de leurs frères 
d'outre-Rhin, qui voulaient aussi une part de ces belles 
provinces. Il fallut aussi maintenir l'ordre au milieu des 
populations formées de tant d'éléments divers, hostiles 
parfois les uns aux autres. Alors on établit des espèces 
de forteresses auprès des villes et dans les campagnes, 
on cantonna çà et là des postes composés de guerriers % 
accompagnés de leurs familles, à l'instar de nos gen- 
darmes actuels, et qui se divisèrent en décanies et 
en centenies (cent-grafes). Le plus important était placé 
près d'Arras, mais il n'occupa pas l'ancien Castrum ro- 



' Alors, dit dom Grenier (Introduction à VHistoire générale 
de la Picardie, p. 87, édition 1856, Dufour et Gamicr) les 
pays se divisèrent en centenies, et les centenies en doyen- 
nés; les comtes, chefs dans leurs départements, de la justice^ 
du militaire et des finances, furent subordonnés à des ducs ; 
les comtes eurent sous eux des centeniers qui rendaient la 
justice dans les bourgs^ nous en trouvons plusieurs aux TIII^ 
et IX" siècles^ dans le pays des Morins, Ghumbaldus Gente- 
narius du temps de l'abbé Ërkembod, de Féthin, Vendelga- 
lius Centenarius» témoins de deux chartes, l'une de 808» 
l'autre de 812 en faveur de la même abbaye, puis dans le 
Beanvoisis^.dans le Ghambly. 
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main, dit iVbitïiVurtim S puisque saiut Vaast le trouva 
désert et en ruines, et put y établir son ermitage ; 
d*aiHeorg, les habitations étaient placées à cette époque 
en dehors de l'enceinte actuelle, sur le mont de Bau- 
dmoot* G'es^ donc de ce 06I6 que devait s'oif^j^rc/^^ la 
çunt^Jance \ p^rès de là ils durei^t état^lir leur oaq^i^- 
oemQot 

Les Ffancs étaient dans les mêmes eoiv^tioQfi que loe 
B^maios après U cojp^quôte, car alors «u^çi les. mamw^ 
éela Yitte étalent d^à plsisées sur le moat de QwdmanA; 
FeoeeiBite «etneUe de la cité étaat, noua le eroyona^ «^ 
servéei au ^ulte. Aussi, pvès de là, à Etrun^ exist^^t 
alors presque ectitiers les tsrrassenpkeaM^ d'un camp pe^ 
BMAsnit que m w voyons essore assez bien oonser^^ 

Les Frwcs durent 4one profiter de oes travail. $i 
ii^ disposés p^vr leui? ét«rbUssement ; il&y Iroi^vad^t 
séi») tMt ce qu'ite pouvaient désirer ; ^mineoce ^ 
minani tous, tas environs, surtout la^ cité^ vetrwcl?^ 
mente et fosaés i«9pio;rt«nti^; dedix rivijèiTS^ en|Q?ma^ ^ 
camp de deux côtés, et Ton sait quelle affection avaient 
tous les peuples germaniques pour cette situation ; en- 
fin ils étwenJ^ assis sur deux coûtes.,, Vwpie d'Arr^ à SU 
IMt Vmktsse de Lsnsï à Thièivrea, Tsatique Tûue^f^ Ge 
sbdix d'fitfiin pour l'assiette en oant^^nnement fromc 
nous esj an outre prouvé par la découverte d'Un iiïi- 

V io9ii«9h UAKl)aiviUs» TalUar,. Mir»us. , Les rstios ds qe 
^^atrum mJ^mkèten^ qaVn 1477,. à Vezcieptioft. dk'Ms peu 4e 
vmv V^^ ^Ati sn<¥>rs debout d.eririièvs Ic^ aallsi 4ssi cooqqvI». 
ya^biQre de StrVssut! qui M bàtiS' su milieu, dsson enceints^ 
«e^ i^mmuiit (i;shsir4 N!i9»tm Gommai m Casl^o^ ri»(maHmwn 
nobiliacum, nom qui fut gravé ç^s tas.9Çea«\ Ws pJbuiissiriMIs. 



portaDè cimetière âe cette époque qae M. to^pieéfet Pail- 
faurd et moi avons fait expbeer tout auprès de lui. 
GepeikâaBt oomam non» m'y trouvons quei des tombes 
des YIP et YUP siëdes^ il est probable qu'on adopte 
d^ahord soit le moot de Sainte-Catherine soit celui de 
Saint-Kicolas, émit les sépi^ltures sont plus» anoienaes, 

Ge choix d'anciens emira romains i%e serait du reste 
pas le seul que nous pourrions citer, car ncwis. l'aveos 
aussi ooQstaté à Goidlemont, à Aubigny, à Leos, à Vi- 
iry i» Nous croyons même que la plupart dis nos châ- 
teaux à motte» des IX^, X° et XP siècles, étaient a98is 
sur d'anciens i»muh' fortifiés par les Romains^ et émi 
les chefs francs avaient profité pour s'y retrancher ; ear 
en explorant plnsieuf s de ces tertres, nous y avons trouvé 
des souvenirs des deux époquea^ 

Nous ne pcaurions dire encore si Etrun logea le cbief 
ou commandant des troupes franques daiii^cepayS) Ra- 
gkenaher, et ceux qai après sa mort furent mis à sa 
iêtoy mai» à tiir^ subalterne. Noos aavona aeulenaisnt 
que Bicoioaier^ ae%near et gouverneur d'Arxas» au YIP 
8ièda résida è< Maroesuil, et nous avons trouvé dans; ce 
cimetière des tombes qui! u'oat dû contenir que des 
chefs puissants, si nous en jugeiona par ta richiesse des 
armes et des bijoux ^. Un fait nous est déjà connu : c'est 

^ En visitant les cimetières francs, nous avons étudié plus 
4 fond cQtte qjae^tion.. 

* Des fouilles récentes faites dans un coin de ce cimetière 
viennent d'y faire découvrir une belle épée, une hache élégante, 
un* seramasaxo, des couteaux^ des fers de âèehe, un, umba de 
houober, un mon^^ de chevaj el^ s^utres armeç ay^c Qrofîmefits 
précieux cq qv ciselé.. 
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que le palais du premier comte de Flandre, sous les 
Carlovingiens, était placé sur le mont Bandimont et 
non à Ëtron, et que ce mont en a même pris son nom 
de Balduini Mons. Mais ce fait n'est pas relatif à l'é- 
poque qui nous occupe, et ne peut résoudre la question 
pour les premiers temps de la conquête franque. 

Ce poste a dû avoir une assez grande importance et 
ne pouvait contenir une simple centenie, car les tom- 
bes sont trop nombreuses pour qu'on puisse les attri- 
buer à un poste si faible. Nous pouvons en effet les 
évaluer au moins à mille, toutes à peu près de la même 
époque, dans la partie du moins qu'on a commencé à 
explorer, ce qui fait supposer une population de 500 
âmes environ, car ce cimetière n'a pu durer que 80 ou 
100 ans. Là donc était sans doute le centre des forces 
protectrices de la province, et peut-être la résidence 
de son gouverneur. 

Si nous pouvions en juger d'après nos découvertes^ 
bien incomplètes encore cepenâant,nous distribuerions 
ainsi que nous l'avons exposé plus haut (p. 80) les autres 
cantonnements assis dans notre pays, et que, provisoi- 
rement, nous divisons en huit groupes qui correspon- 
dent à peu près à nos anciens pagi. 

§ VI. — LES SUCCESSEUBS DE CLOVIS. 

Nous allons maintenant parcourir une époque bien 
triste, souillée par tous les crimes : fratricides, adul- 
tères, prostitutions...^ et qui pendant 170 ans épou- 
vanta le monde. Nous sommes contraints de suivre ici 
toute la série des événements, car l'Artois a été sou- 
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vent lear tbéfttre ; pins d'ane fois il a été souillé par le 
sang royal, par des fratricides et des infanticides. 

Après la mort de Glovis, ses quatre f]ls>, Thierry, Clo- 
domir, Ghildebert et dotai re s'étaient partagé sou 
vaste héritage. L'aîné, Thierry, quoiqu'il ne fût pas né 
de la reine Glotilde, mais d'une femme dont le nom est 
inoonnu, ent pour sa part : les Ripuaires^ les Francs 
d'Outre-Rhin, les Allemands, les Bavarois, et choisit 
Metz pour sa capitale. 

Glodomir eut Orléans, Ghildebert eut Paris, et Clo- 
taire eut Soissons, avec chacun une part aux alentours, 
souvent, de ces diverses capitales. 

Mais bientôt la discorde s'éleva entre eux à la suite 
d'une expédition en commun contre les Bourguignons, 
et quand, l'année suivante, l'an d'eux, Glodomir, alla 
disputer sa part au roi Goudemar, en compagnie de 
son frère Thierry, celui-ci le trahit et le laissa massa- 
crer par ses ennemis. 11 avait laissé trois fils en bas 
âge, dont deux furent assassinés par Ghildebert et Glo- 
taire ; le troisième n'évita la mort que par l'interven- 
tion de quelques officiers qui parvinrent à le cacher. 

"Pins tard, les deux meurtriers se brouillèrent, lors- 
qu'ils voulurent partager l'héritage du petit-fils de leur 
autre frère. Gar Glotaire, profitant d'une maladie grave 
qui affligeait alors Ghildebert, le frustra de sa part 
et maintint ensuite sa possession en culbutant toutes 
les armées qui furent envoyées par ce dernier pour re- 
prendre ce qui lui revenait. Gelui-ci, ne pouvant réussir 
avec les armes, essaya alors de la trahison et gagna 
le propre fils de son frère. Mais la mort ne lui laissa 
pas le temps d'accomplir ses projets, car elle le surprit 
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CD 658^ et hôflia Qotam soiil oMttre de to«B les Btais 
franco. 

Peo après, il se toarna eoDire son fils Chraumie, qui 
s'était laissé gagoer par Cbildebert, et qoî, depuis la 
mort de ce dernier, voulait hériter seul de la part de 
sou oncle. U le battit assez Cftcilement, malgré l'aide 
que lai avait donné Gonobre, chef des Armcmoains, 
mais il déshonora sa victoire en le faisant brûler vif 
avec tonte sa famille. Qoant à ce père dénaturé, il ne 
SQîvit pas de loin son fils, et il mourut Taimée sui- 
vante, laissant quatre antres enfants mfllea : Gharibert, 
Contran, Ghilpéric et Sigebert qui, à leur tour, se 
brouillèrent et ensaoglant^^nt leurs trônes par les 
crimes les plus monstrueux. 

ChUpéric d'abord essaya de s'approprier les trésors 
de son père en pénétrant le premier dans le cbâteau 
de Braine, près de Soissons, où celui-ci avait fixé sa 
résidence. U avait gagné les services des che£s et des 
guerriers qni étaient cantonnés tout auprès de cette 
résidence, et avec leurs concours, il s*empara de la 
ville de Paris et de tout le pays envirennant. Mais aus- 
aitét accoururent à la tète de leurs troupes ses trois 
frères, qui le forcèrent à restitution et à un partage 
équitable. 

Par cet arrangement^ Charibert eut Paris, Senlis, 
Melon, Chartres, Tours, Poitiers, Saiirtes, Bordeaux et 
les Pyrénées ; Gontran eut les royaumes d'Orléans et 
des Burgoudes; Qbilpérîc eut celui de Soissona ou de 
Neustrie, et Sigebert eut celui d'Ostrie,. c'est-'à^ire 
l'Auvergne, le Nord de la Gaule et la Germanie. 
Q^aa 1 ^ wrfangememt ne dura guère, car deux ans 
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aprte, GhUpéric, profiiaat de Tabseoce de Si^ebert^ 
avait envahi ses états et s'était emparé de Rheims et 
de quelques autres villes qui fareot bientôt reprisés 
par leur légitime possessear. 

Ce Chilpéric, roi de Neustrie, était très débauché^ 
comnie deux de ses frères du reste, mais il avait, plus 
qu'eux^ une euvîe et une haine sourdes contre le cler- 
gé, et surtout contre ses propriétés et son pouvoir. H 
«ut un grand nombre de femmes prises presque too^ 
jours dans la classe la plus infime, et parmi elles se 
trouvait la célèbre Frédégonde, jeune fille d'une grande 
beauté, mais aussi d'une grande perversité, et qu'il 
éleva du rang de servante à celui de reine. C'était un 
tyran qu'il introduisait dans sa maison, un monstre 
qu'aucun crime ne rebutait^ et dont toute la vie, tout 
le règne, car elle dominait entièrement son époux, ne 
fat qu'une longue suite de meurtres et dlntrigues» 

Seul parmi ces quatre rois, Sigebert sut garder un 
peu de réserve ; il prit pour épouse une fenmiede sang 
royal, Brunehilde ou Brunehaut, fille du roi des Goths, 
célèbre aussi par sa grâce et son esprit. Aussi accom- 
pikgna-t-il d'une grande pompe les fêtes nuptiales : elles 
furent chantées par le poète de la cour, Venantius For- 
tunatus, et eurent un grand retentissement dans tonte 
la Gaule. Mais cet éclat et surtout la supériorité d'ori- 
^ne de la nouvelle reine excitèrent la jalousie de Fré- 
dégonde, d'autant plus que Ghilpéric, à son tour, ne 
voulant pas être inférieur à son frère, résolut de s'unir 
à une princesse royale, à la sœur de Brunehilde. 

Sa demande rencontra quelques hésitations parce que 
son inconduite était notoire ; enfin, cependant^ elle fut 
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accueillie, mais à la condition que toutes ses concubines 
seraient renvoyées.Hélas I on avait compté sans Frédé- 
gonde, qui parvint d'abord à conserver en secret des 
relations avec le roi, et qui lui arracha enfin le consen- 
tement à la mort de sa rivale» que l'on trouva morte 
dans son lit. 

Sa colère se tourna alors contre Brunehilde, sœur 
de la victime, et qui avait à cœur de venger sa mort. 
Et ce fut ainsi que commença cette longue série de 
meurtres qui ne cessa qu'avec la mort des deux reines. 
ÎFrédégonde ne pouvait pardonner d'avoir dû céder sa 
place dans le lit et sur le trône de Ghilpéric à la sœar 
de Brunehaut qui, de son côté, voulait punir Je crime 
commis sur sa sœur. 

D'abord, Sigebert et Contran voulurent essayer des 
lois criminelles pour punir les coupables; par leurs or- 
dres, le peuple fut assemblé, les griefs lui furent expo- 
sés, et un. arrêt intervint qui donna à Brunehilde, en 
dédommagement de la mort de sa sœur, tout ce que 
celle-ci avait eu en domaine de son époux, c'est-à-dire 
Limoges, Gahors, Bordeaux, Béarn et Bigorre. 

Ces terres, ainsi que les Hautes-Pyrénées et Dax, 
avaient été héritées un peu avant son mariage par Ghil- 
péric, après la mort de Garibert, en 567. 

Gette condamnation avait été acceptée et exécutée 
par les deux rois et semblait avoir rétabli la paix entre 
eux^mais ce ne fut pas pour longtemps, car, peu après, 
on vit tout à coup et sans qu'aucune déclaration préa- 
lable ait été faite, Glovis, fils de Ghilpéric, se mettre à 
la tête d'une grande armée et s'emparer de Tours, l'une 
des villes de son oncle, puis de Poitiers. Aussitôt Gon- 
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Iran, en sa qualité d'arbitre choisi autrefois par le peu- 
ple entre les deux adversaires, et comme tel obligé de 
faire respecter le jugement intervenu, envoya contre 
Clovis (m de ses généraux, le gaulois Enonius Mummo- 
lus. A son approche, Clovis s'éloigna d'abord pour at- 
tendre des secours, puis lorsqu'il en eut reçu de son 
père, il présenta la bataille à Mummolus, qui le culbuta 

et le mit en fuite. Néanmoins, Clovis se dirigea si^ 

av 
Bordeaux, dont il s'empara, mais qu'il perdit pe* ' 

après. 

Malgré ses revers, Chilpéric^ à l'instigation de Fré- 
dégonde, ne se rebuta pas ; il leva une nouvelle et plus 
nombreuse armée qu'il confia à Théodebert, un autre 
de ses fils^ et envahit une seconde fois leà Etats de son 
frère. Cette fois, Contran, voulant éviter l'effusion du 
sang, chargea un concile de réconcilier les deux rivaux. 
Les évêques réunis à Paris adressèrent à Chilpéric les 
exhortations les plus pressantes pour l'engager à res- 
pecter la foi jurée ; mais ce fut en vain : son armée 
passa la Loire, s'empara de Poitiers, après avoir ren- 
versé l'armée de Sigebert, prit Tours, dont le territoire 
lut livré au meurtre, au pillage et à l'incendie, et con-^ 
finua sa marche victorieuse par Limoges. Alors Sige- 
bert, pour résister à un ennemi si acharné, leva à son 
tour une grande armée ; il y enrôla un grand nombre 
de Germains encore idolâtres^ une foule de barbares 
avides de sang et de pillage qui ravagèrent tout le pays 
qu'ils traversèrent. Mais ces dévastations irritèrent non 
seulement les sujets de Chilpéric, mais encore ceux de 
Gontran lui-même qui, pour un instant, sembla décidé 
à se liguer avec ce dernier. Néanmoins^ il resta fidèle 
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au droity et dès lors, abandonaé à Ini-inème, leur ad- 
versaire dul se retirer et demanda la paix, qai loi fat 
accordée i la condition qu'il restituerait tout ce qu'il 
avait pris. L'armée de Sigebert se retira alors en mur- 
murant, car cette paix lui enlevait une riche part du 
butin sur lequel elle comptait Elle s'en dédommagea en 
mvageant tout le pays qu'elle traversa entre le Rhin et 
A Loire, et le roi n'osa sévir contre les coupables, trop 
- Dfflbreux et indisciplinés ; mais, quand chacun fut rezH 
tfé dans son pays, il eut sa revanche, car alors il les fît 
prendre eo détail et les fit tiier sans pitié. 

Malgré la paix conclue, ChSpéric ayant, l'année sui- 
vante, repassé la Loire et mis à feii et à sang le pays de 
son frère, son adversaire alla l'en chasser de nouveau, 
puis s'empara de Paris et repoussa Tânvahisasur jusque 
dans la Belgique. Ce fut alors que, découragé et voyant 
toutes ses entreprises renversées, cdiùi-ci, aveo sa fa* 

* 

mille et surtout accompagné de sa femme Frédé^ondoi 
instigatrice de toutes ces guerres, se retira à Tournai. 
Libre ainsi de ses mouvements, Sigebert s'empara k 
son tour des États de son frèire et sollicita et obtint 
l'o£Ere delà royauté de Neustrie, qui loi fut adressée par 
^ un grand nombre de chefs de ce pays; puis, après avoir 
laissé à Paris Brujaiehilde et ses enfanta et envoyé ses 
troupes assiéger la ville de Tournai, il revint à Yitry* 
en « Artois, où devait être célébrée la cérémonie de l'in- 
tronisation. 

Cette résidence royale avait été choisie de préférence 
à tant d'autres^ « soit, dit Augustin Thierry, parce 
qu'elle était peu éloigaée de Tournai, soit parce que sa 
position septentrionale en faisait on rendez-vous oom- 



mode pour la population fittoqne, moins oiair8eliiéa<en 
Gaule à mesure qu'on remontait vers le Noird» 

« Au aM>ment du dépari, lorsque le roi se mit en 
foute escoHé de ses cavaliers d'élite^ tous régulièrement 
armés de lances et de boucliers peints, un homme pAie,* 
en habits sacerdotaux, parut au-devant de lui ; c*était 
révéque Germain qui venait de s'arracher à son Ut de 
senffranoe pour faire une dernière et solennelle teùla- 
tive : « Roi Sigebert, dit-il, si tu pars sans intention de 
metU'eà mort ton frère, tu reviendras vivant et vieto- 
rîeui ; mais si tu as une autre pensée^ tu mourras, car 
le Seigneur a dit par la bouche de Salomon : « La fosse 
que tu prépares afin que ton frère y tombe^ te fera 
tomber toi'^mème ^ » Le roi ne fut nullement tronblé de 
cette alloeution inattendue ; son parti était pris, et il se 
eroyeiH sûr de la victoire. Sans répondre un mot, il 
passa outre, et bientôt il perditde vue les portes de la 
ville, où sa femme et ses trois enfants restaient pour 
attendre son retour. 

c Le passage de Sigebert à travers le royaume qui 
allait loi appartenir par élection fut comme un triom- 
phe anticipé. Les habitants gaulois et le clergé des 
villes venaient processionnellement à sa rencontre ; les 
Francs montaient à cheval poiir se joindre au eorfège. 
Partout les acclamations retenlissaient en langue tudes- 
que et en langue romaine *. Des bords de la Seine à 
ceux de la Somme, les Gallo-Romains étaient, quant au 



* Grég. de Tours, Hist, Franc, lib. IV. 
^ Hinc barbaries^ illinc Romania plaudit ; diversis lin- 
g(HB laus .sonat una tiro (Fortunatin^, lib. . VI^ 

T. IV. 16 
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nombre, la popalation dominante; mais à partir de ce 
dernier ftenve vers le nord, nne teinte germanique de 
pins en plus forte commençait à se montrer. Plus on 
avançait, plus les hommes de race franke devenaient 
nombreux parmi les masses indigènes ; ils ne formaient 
pas simplement, comme dans les provinces centrales de 
la Gaule, de petites bandes de guerriers oisifs, canton- 
nés de loin en loin ; ils vivaient à l'état de tribus et en 
colonies agricoles au bord des marécages et des forêts 
de la province belgique. Yitry près de Douai, ae trou- 
vait, pour ainsi dire, sur la limite des deux régions ; les 
Francs du nord, cultivateurs et fermiers, et les Francs 
du sud, vassaux militaires, purent aisément s'y rendre 
pour l'inauguration du nouveau roi. Parmi les grands 
propriétaires et les chefs du royaume de Neustrie, un 
seul nommé Ansowald ne se trouva pas au rendez-vous : 
son absence fut remarquée, et lui fit dans la snite un 
grand renom de fidélité au malheur. 

« La cérémonie eut lieu dans une plaine bordée par 
les tentes et les baraques de ceux qui, n'ayant pu se 
loger dans les bâtiments du domaine de Yitry, étaient 
contrainls de bivouaquer en pleins champs. Les Francs 
en armes formèrent un vaste cercle au milieu duquel se 
plaça le roi Sigebert entouré de ses officiers et des sei- 
gneurs de haut rang. Quatre soldats robustes s'avancè- 
rent, tenant un bouclier sur lequel ils firent asseoir le 
roi et qu'ils soulevèrent ensuite à la hauteur de leurs 
épaules. Sur cette espèce de trône ambulant, Sigebert 
fit trois fois le tour du cercle, entouré par les seigneurs 
et salué parla multitude qui, pour rendre ses acclama- 
tions plus bruyantes, applaudissait en frappant du plat 
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de répée sar les boucliers garnis de fer. Après le troi- 
sième tour, selon les anciens rites germaniques, l'inau- 
guration royale était complète, et dès ce moment, Si- 
gebert eut le droit de s'intituler roi des Franks, tant 
d'Oster que de Neoster Rike. Le reste du jour et plu- 
sieurs des jours suivants se passèrent en réjouissances, 
en combats simulés et en festins somptueux, dans les- 
quels le roi, épuisant les provisions de la ferme de Yi- 
try, faisait à tout venant les honneurs de son nouveau 
domaine. 

a A quelques milles de là. Tournai, bloqué par les 
troupes austrasiennes, était le théâtre de scènes bien 
difTérentes. Autant que sa grossière organisation le ren- 
dait capable de souffrance morale, Kilpéric ressentait 
les chagrins d'un roi trahi et dépossédé ; Frédégonde, 
dans ses accès de terreur et de désespoir, avait des 
emportements de bête sauvage. A son arrivée dans les 
murs de Tournai, elle se trouvait enceinte et presque à 
terme ; bientôt elle accoucha d'un fils au milieu du 
tumulte d'un siège et de la crainte de la mortqui l'obsé- 
dait jour et nuit. Son premier mouvement fut d'aban- 
donner et de laisser périr, faute de soins et de nourri- 
ture, l'enfant qu'elle regardait comme une nouvelle 
. cause de danger ; mais ce ne fut qu'une mauvaise pen- 
sée^ et l'instinct maternel reprit le dessus. Le nouveau*^ 
né, présenté au baptême et tenu sur les fonts par l'évê- 
que de Tournai, reçut, contre la coutume des Francs, 
un nom étranger à la langue germanique, celui de 
Samson, que ses parents, dans leur détresse, choisirent 
comme un présage de délivrance. 
. (( Jugeant sa position presque désesspérée, le roi 
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-attendait réviaemeiit dans une sorte d'hnpai^ibUit^; 
mais la reine, moins lente d^eaprit, slngéoîait de siiUe 
-maaières, faisait des projets d'évasion et observait aa- 
tonr d'elle pour épier la moindre laeur d'espérance. 
-Parmi les hommes qui étaient venns à Tournai parta- 
ger la fortune de leur prince, elle en remarqua àwx 
• dont le visage ou les discours indiquaient un senttment 
profond de sympathie et de dévouement : c'étaient deux 
jeunes gens nés au pays de Tljérouanne, Franks d'<)ri- 
gine et disposés par caractère à ce fanatisme de liiy^diikté 
qui fut le point d'honneur des vassaux du moyen Age. 
Frédégonde mit en usage, pour gagner l'esprit de ^es 
hommes^ toute son adresse et les prestiges de son rang; 
elle les fît venir auprès d'elle, leur parla de ses mal- 
heurs et de son peu d'espoir, joignit à ses propos gca- 
eieuz des boissons enivrantes ; et, quand elle crut les 
avoir en quelque sorte fascinés, elle leur proposa d'aUer 
à Vitry assassiner le roi Sigebert. Les jeunes soldats 
promirent de faire tout ce que la reine leur ccanman- 
derait, et alors elle donna de sa propre main à chacun 
d'eux un long couteau à gaine, ou, conmie disaient les 
Franks, un scramasaxe, dont elle avait, par surcneît de 
précautions, empoisonné la lame. « Allez, leur dU-eUe, 
et si vous revenez vivants, je vous comblerai d'hon- 
neurs, vous et votre postérité; si vous succombez^ je-dis- 
tribuerai pour vous des aumônes à tous les lieux saints. 

(( Les deux jeunes gens sortirent de Tournai, et sedon- 
nant pour déserteurs, ils traversèrent les lignes des 
Austrasiens et prirent laroute qui conduisait au donaine 
de Vitry. Quand ils y arrivèrent^ toirtes las salles reten- 
tissaient encore de la joie des fêtes et des banquets. Ils 
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Bàiëa^ podr saluer le roi Sigebert et lut parler. Dand 
éëàP jours de i^oyàuté nouvelle, Sigebert était tenu de sa 
tsïdntter affable, et de donner audience à quieônque te- 
n&if rSolàméi^ de lai protection ou justice. Les Neus- 
iaéki^ sollicitèrent un moment d'entretien à l'écart, ce 
^ui leur 6it accordé sans peine ; le couteau que chacun 
d^êtiï portait à la ceinture n'excita pas le moindre 
MttpQon, c'était une partie du oostunïe germanique. 
Pendant que le roi les écoutait avec bienveilkncei 
ayafîi l'un à da droite et l'autre à sa gauche^ ils tiré* 
rtni à la fois leur scramasaxe et lui en portèrent en 
toéffie tetbps deux coups à travers les côtes. Sigebert 
j^OU^a un cri et tomba âiort. 

tf A ce cri le camérrer du roi, HareghiseU et un Goth 
fiormmé Sighila^ accoururent l'épée à la main : le pre- 
mwc fut tué et le second blessé par lés assassins qui 
M défendirent avec une sorte de rage extatique. Mais 
^a^uiâres hommes armés survinrent aussitôt, la cham- 
hté se remplit de monde, et les deux Neustriens, assaiU 
MfMdètoutes parts, succombèrent dans une lotte inégale. 

it A la tonvelle de ces événements, les Austii'asiens 
^tti feisaient le siège de Tournai, se hâtèrent de plieEr 
tegage et de- reprendre le chemin de leur pays. CAst- 
can d'eux était preésé d'aller voir ce qui se passait chez 
lui. La mort imprévue du roi devait en effet amener en 
Aûeâ^a^ie Iv signal d'une foule de désordres, de violen- 
dès et de brligàiidages. Cette nombreuse et redoutable 
armée s'écouta ainsi vers le Rhin, laissant Hilpéric sans 
•aoemi et libre de se traiisporter où il voudrait. Échappé 
à une mort presque infaillible, il qlïitta les murs de 
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Tournai pouralier reprendre possession de son royaume. 
Le domaine de Vitry, témoin de tant d'événements, 
fut le lieu où il se rendit d'abord. Il n'y retrouva plus 
la brillante assemblée des Neustriens, tous étaient re- 
tournés à leurs affaires ; mais seulement quelques ser- 
viteurs austrasiens qui gardaient le corps de Sigebert. 
Kilpéric vit ce cadavre sans remords et sans haine, et 
voulut que son frère eût des funérailles dignes d'un roi. 
Par son ordre, Sigebert fut revêtu, selon la coutume ger- 
manique, d'habits et d'armes de grand prix, et enseveli 
avec pompe dans le village de Lambres sur la Scarpe. » 

Tel fut en 573 le premier acte de ce long drame qui 
se continua jusqu'à la mort des deux reines Brunehaut 
et Frédégonde ; nous avons transcrit m extenso cet 
épisode sanglant raconté par Aug. Thierry, parce qu'il 
se passa en partie sur le territoire de l'Artois, dans 
deux résidences royales, Vitry et Lambres, dont nous 
avons parlé plus haut. Disons seulement ici que, suivant 
nous, le terrain sur lequel se tint la grande assemblée 
qui proclama Sigebert roi des Francs, s'étend depuis la 
motte de Vitry jusqu'à la route nationale. C'est une 
grande plaine, un peu inclinée vers l'Orient, et sous 
laquelle on trouve, en remuant le sol, beaucoup de dé- 
bris anciens. Le théâtre du crime est la motte sur la- 
quelle était bâtie la maison royale K 

* Ce fut aussi dans ce domaine de Vitry que Chilpéric et 
Frédégonde envoyèrent un peu plus tard pour y être élevé un 
fils qui leur était né c de peur, dirent-ils, que s'il était vu du 
public, il ne lui arrivât quelque mal et qu'il ne mourût ». 
Grégoire de Tours, livre VI, § XLL Ce fils nommé Clotaire, 
fut plus tard roi d'Austrasie. 
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La mort de Sigebert déconcerta beaucoup Brunehilde 
qui, au milieu des joies du triomphe dont elle s'enor- 
gueillissait, se voyait non seulement privée de sa ven- 
geance et du trône de Neustrie, que son époux n'avait 
tena que quelques jours, mais aussi menacée de perdre 
celui d'Austrasie. Car Chilpéric, vainqueur par son fra- 
tricide, marchait sur Paris où elle résidait. Avant tout, 
elle voulut sauver son fils Uildebert et l'envoya, caché 
dans un grand panier, à Metz, où il fut proclamé roi, 
quoiqu'il n'eût que cinq ans. 

Quant à elle, elle attendit son vainqueur, espérant 
sans doute le toucher par ses larmes et sa beauté, et 
en effet, si elle échoua à peu près auprès du roi, elle 
ne réussit que trop auprès de son fils Mérovée, qui s'é- 
prit pour elle d'une vive passion. Ghildéric se contenta 
de prendre les trésors de son frère, de faire enfermer 
à Meanx ses deux nièces, Fugonde et GhlodoswindOi 
et d'exiler la reine à Rouen. 

L'année suivante, il envoya Mérovée pour s'emparer 
des Etats d'Austrasie, mais celui-ci quitta son armée, 
alla trouver Brunehilde à Rouen, et l'épousa malgré la 
parenté qui les unissait. 

A cette nouvelle, son père indigné accourut, mais les 
trouva retirés dans l'église de Saint-Martin qui était un 
asile inviolable ; il réussit cependant à les en faire 
sortir en les trompant par de fallacieuses promesses, 
puis il amena son fils avec lui pour dégager la reine 
Frédégonde assiégée par les Austrasiens, et là, sous 
prétexte qu'il était complice des assiégeants, et en 
réalité à l'instigation de la reine, qui cherchait à faire 
périr tous les fils que le roi avait eus avec d'autres fem* 
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mes qu'elle^ afin de laisser tout le pouvoir aux stens 
propres, il le fit saisir et enfermer. 

Quant à Brunehilde, elle obtint peu après sa liberté 
et se rendit en Austrasie près de son 6h, 

Chilpério reprit alors son projet de conquête des 
états de son neveu, et y envoya dans ce but une grande^ 
armée, sous les ordres de son fils Glovis et de Déstde- 
rins, général de raee gauloise. Malheureusement pour 
eux, ceux-ci attaquèrent les états du roi Contran, qai 
envoya pour les repousser ses troupes commandées parr 
Eonius-Mummolius qui battit ses adversaires el leur 
tua 24,000 hommes. Néanmoins, après s'être retiré 
des états de ce prince, Glovis et Désiderius conti^ 
iluèrent leur marche dans TAustrasie et y firent beau- 
coup de conquêtes. 

Quant à Mérovée, on lui coupa les cheveux, on Vas- 
.donna prêtre malgré lui et on Tenvoya dans le monas^ 
tère de Saint-Galais du Mans. Mais, sur la route, Feis- 
corte qui le conduisait fut mise en fuite par ses amis, 
et il se réfugia dans TégHse de Tours, où il troava le 
célèbre chef austrasien Gonthram Bose, qui Lui. promit 
d'abord son aide, puis se laissa gagner par Frédégoo^ 
et le trahit. Un peu plus tard, il parvint néanmoins à 
se sauver, gagna TAustrasie en 577, dont il fut chassé 
par les tuteurs du jeune roi, malgré les prières de 
Brunehaut; pui» erra quelque temps, cherchant: à se 
rapprocher de Tours et toujours poursuivi par les- en- 
voyés de son père. Enfin Frédégonde gagna, comme 
nous Favons dit^ Gonlhram Bose qui fît offrir à: Mévovée 
le concours des Morins pour conquérir le trône. Aussitôt 
te malheureux se b&ta de se: dàriger vers ThérouAnae 



où, 4îsaHH»i, l'atteadaietat sas oomplioes. H trayersflk^ 
ainsî^ dit Aïigastin Thierry, les plaines désertes de» 
rÀTtoîE, et là il reoeootra une troupe de gaerriers qui 
Vacclamèrent par les cris de : Vive le roi Hérovée, puis . 
le firent entrer dans une métairie où on renferma. 

Dès lors, rinfortuoé comprit le piège dans lequel il 
éèait tombé ; il perdit tout espoir, et ne voulant pas 
touiber vivant entre les mains de son père et de Frédé* 
goode/il se fit tuer par un de ses compagnons de captif 
"vité. Quand donc Ghilpéric arriva, il ne trouva plus que 
le cadavre de son ftls et n'eu! plus à sévir que contre 
ses amis qu'il fit massacrer. 

Aiiisi.ee fut daiis TArtois, près d'Arras, q|Ue tombé* | I 
rent les deux principales victimes de Frédégonde, les 
deux époux de sa rivale Brunehilde. ; 

NoD contente de cette vengeance, elle tourna alors 
ett colère contre Prétextus, évêque de Rouen, parrain 
et pcolecteor de Mérovée ; elle 1q fit traduire devant le 
synode de Paris, auquel elle assista, comme aci6usa<- 
târice, aveeChilpéric. Elle reprocha à cet évéque d'avoir 
nntrié Mérovée avec sa tante, malgré la» défense des 
caBOBs ecclt^siasAiques, et d'avoir ensuite eomploté avec 
lui pour enlever le trône à son père. Cette dernièce 
aeeusatioB ne put être prouvée, et l'évêque Grégoise 
ée Toursf défondit. so» collègue avec courage, malgré 
les menaces et les invectives des époux royaux. La 
peine encourme avait donc perdu beaucoup de sa gra- 
viÉé> et ne- ponvait contenter la reine qui tout à coup, 
fit envahir la salle par des gens ari&és qui s'emparèrent 
de* PrétextuS) le conduisirent en- prison et de le en exil 
demi il ne retint fu'apclsi la mert diut roi*^tti fut assas- 



^, qaoîqsH fil mua époos, parce qa^ll ne 
9e fpyiFtff e à tme aes caprices II fal aSnsi pooi 
dfes criaMS saas oAoïbffe daot soa règne avait été 
aoafllé. 

Fréd^oade, qaà avait aiiparavaBl fiût périr tons les 
ea£ftBts de ce prince, sanf ceux qnH avait eus d'elle, 
erojait pooToir alors, à titre de totriee de son fils, goa- 
Temcr à sa goîse son royaome. Mais les seigneurs 
Francs, apr^ avinr proclamé roi ce fils Clotaire, seol 
de ses enfants qni eâl sorréca. et ipii avait passé sa 
jeotfesee dans le domaine de Yitry, refusèrent la ré- 
gence à sa mère et nommèrent pour consefl, on maire 
do palais choisi par eux. 

Mais quoique relouée dam un domaine près de Rouen, 
elle n'en continua pas moios ses intrigues; elle chercha 
d'abord à détrôner et à &ire périr Bronehilde; elle en- 
voya pour la tuer, ainsi que son fils, des assassins armés 
de poignards empoisonnés; elle échoua plusieurs fois dans 
ces criminelles tentatives ; mais, en attendant une meîl- 
lenre occasion de frapper sa rivale, elle se tourna contre 
révêque Prétextas qui était rentré dans son diocèse, et 
qu'elle fit assassiner dans sa cathédrale. Pais, les rois 
d'Austrasie et de Bourgogne, irrités de ses crimes, 
s'étant unis contre elle, elle chercha encore à gagner 
à sa cause le vieux roi Gontran, et en attendant, fit 
assassiner le roi Ghildebert, fils de Bronehilde, âgé de 
25 ans à peine. Gontran mourut peu après, et comme 
Ghildebert avait laissé deux jeunes fils, Théodebert et 
Thierry, la France se partagea entre trois enfants : les 
deux derniers, qui eurent l'Au^trasie et la Bourgogne, 



poisqve Faneieiuie adoption de Ghfldeberi par Gontran 
subsistait, et Clotaire II qui eat la Nenstrie, qui loi 
échnt par la mort de son père Chilpéric. 

NéaamoiQSy la gnerre entre la Neostrie et TAnstrasie 
eontinaa. Battoe à Latofao, Bmnehilde vit, en compen- 
sation, moarir son ennemie Frédégonde, et alors elle 
crut pooToir sans danger se venger de ses antres enne- 
mis en faisant périr le duc Wintro, chef des mécontents 
de ses états ; mais alors éclata une révolution qui la 
força de fuir et de se retirer en Bourgogne, près du roi 
Thierry IL Là encore elle ne put rester en repos, et 
comme son autre Gis, le roi d'Austrasie, s'était ligué 
avec Clotaire, fils de Frédégonde, elle excita Thierry 
contre lui et le décida à la guerre. Hais dans cette lutte 
fratricide, ce dernier l'emporta ; il fit son frère prison- 
nier et le fît tuer avec son eofant en bas âge. 

Il tourna alors sa colère contre Clotaire, mais mourut 
avant d'avoir pu commencer les hostilités. Aussi ce 
derniet* profitant du trouble, suite inévitable de cette 
mort imprévue, fondit à l'improyiste sur les états du dé- 
funt, s'en empara, At Brunehilde prisonnière et la fit 
attacher à la queue d'un cheval sauvage qui dans sa 
course impétueuse, lacéra horriblement la reioe octogé- 
naire et parsema la campagne de ses chairs sanglantes. 

Ainsi périrent ces deux reines ennemies acharnées 
Tune contre l'autre, et qui, pour se venger et se combat- 
tre, eurent recours aux crimes les plus révoltants.Toutes 
deux ont laissé dans l'histoire un triste renom, et ce- 
pendant on ne peut nier que Bruoehaut ne valût bieu 
mieux que sa rivale, et que, si elle se livra plus d'une 
fois au crime, ce fât surtout parce qu'elle avait été in- 
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dîgneniènt frappée dans ce qa'elld avait cb pliis ehér ; 
dans sa sœnr d'afeord, pois dans ses deuxépometdaas 
son fils. Et puis, scm administration futpla&utileeDplti^ 
honnftte que ceDe de Frédégoode ;. on lui doit larastau- 
raiîoa des voies publiques, la proteètion à la religion ei 
aux lettres, et suiiout, on n'eut pas à lui reproeherf 
comme à sa^ rivale, l'adultère et le fratricide^ 

Par la mort de thôodebert et de Thierry, Glotake H 
ae trouva maître de tous les états francs, en 644, mails 
eoiïime las leudes ausirasiens s'irritaient d'être réunis 
à la Neustrie, dont ito avaient toujours été eilnemis^ il 
leur envoya comme roi, son fils Dagoberty qui peu 
après fut surpris par les Saxons révoltés,, et se trouva 
eft danger de pénr^ Son père courut alors le délivrer et 
tua de sa main Bertoald chef des révoltés. 

Deux ans après, en 638, Clotaire mourut, etDalgobert 
ayantf rélégué so» jeune frère Caribertdans l'Aquitaine^ 
se Mi à la tête ée tous les pays f]*ancs. 

Ce prinœ commença son règne sous d'excellents aus- 
piéee; il rétablit partout Tordre et k justice, il proté- 
gea le^ artis et fHVt>rlsit k jeune orfèvre Egtdius, Blojr, 
que' Éùù père avait appelé à la conr. Grâice à cet artiste 
hâte ligne, et de race gauloise, Tart frane se modifia, 
se mélangea avec l'art ronar»,- cetume ii^>us l'avons vu 
pins haut, et les œuvres qui nous euresteatsenteoeore 
adi&l^éea pour leur grâce etleuréiégance. A ses talents 
Eloy joignait une probité et utïe foi profoades, aus^i 
son ma^re l'éleva-tf-il aux dignités^ de favori;, de moné- 
taire, de trésorier, puis enfin k celle d'évèqm de Noyon 
eide Tournai. 

Ictsqtt^élers» te nè^e d& Da^aberl'avaM'itA aiatqàé 
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peu* d'exceltentes qiialitôs ; mais plus tard il se laissa en- 
traîner par de dangereuses passions et se livra au laxe 
tt à la débauche. Alors les tendes irrités se révoltèrent 
et l'on vit commencer cette insurrection sourde mais 
formidable, suite in'évitable des crimes dont cette race 
royale s'était souillée; et qui petit à petit amena sa 
chute. 

Dagobert voulut étoulTer cette opposition et devint 
cruel ; aussi^ quand peu après R dut aller combattre 
les Serbes sur le Danube, ses leudes, ayant à leur tête 
le duc Pépin, le trahirent, et il fut Taîncu. 11 s'empara 
alors de ces révoltés, bien décidé à les punir d'une ma- 
nière exemplaire, mais la mort le surprit en 6r38 dans 
la ville d'Epinay-sur-Seine, ou plutôt dans la basilique 
de St-Denys qu'il avait fondée et où ilse fit transporter 
lorsqu'il se sentit prêt à mourir. 

Ici commence cette suite des rois dits fainéants, fan- 
tômes de rois, à qui rarement on laissait le temps 
d'arriver à l'âge d'hommes, et qu>i n'étaient que les 
instruments des maires du palais. Ainsi se succédèrent 
Sigebertn, €lovis 11, Clotaire 111, Childéric Q et Thierry 
qui, sous la tutelle de Pépinde Landen, d^GEga^ d'Ërki- 
noald et d'Ebrofn, ne conservèrent d'autres soins que 
ceux de vivre souvent dans le luxe et la débauche, ou 
bien de bâtir des églises et des abbayes. 

Cbtldéric H voulut s'émanciper de cette tutelle : il en- 
voya en exil Ébroïn et Léger qui, en sei^ opposés, 
avaient gouverné en son nom ; il fit battre de verges le 
leude BodiUon maïs celui-ci, pour se venger, attira le 
roi dans une embuscade et le tua ainsi que sa fiunille. 
Alors reparurent Ébroïa et Léger ; ce dernier fit pro- 



SS4 . l'aetois soutbrrain. 

damer roi le jenoe Thierry, tandis qn'Ébroîn, à la tête 
des leudes neustriens, fit élire CHovis III, qu'il prétendait 
fils de Glotaire III. Thierry fat vaincu, fait prisonnier 
et envoyé dans une retraite cachée d'où il tut tiré peu 
après parles leudes austrasiens. A la suite de cette vic- 
toire, Ébrolo alla assiéger Léger dans Autun dont il 
était évoque ; il le fit prisonnier, lui fit arracher les 
yeuxet le jeta dans un cachot. 11 alla ensuite assiéger 
Lyon dont il ne put s'emparer, abandonna son protégé 
Glovis lil pour adopter Thierry, et sous ce prince se fit 
proclamer maire du palais. Son premier soin fut alors 
d'arracher au faible roi la condamnation de Léger à la 
peine capitale, et ce crime fut exécuté dans l'Artois au 
milieu de la forfit de Sarcins, aujourd'hui de Lucfaeux. 
Bn Austraaie^ Dagobert II ne tarda pas à périr de 
mort violente, laissant le gouvernement aux ducs Pépin 
â*Héristal et Martin, qui voulurent venger saint Léger 
et délivrer la Neustrie de la tyrannie d'Ébroîn. Mais 
ih furent baUus à Lafoux et durent prendre la fuite. 
Kbrolli fit alors assassiner Martin qu'il avait appelé à 
une oonfiirence^ mais lui-même eut le même sort peu 
aprte» en 6£U, frmppé par la main d'Ermenfreid, Neus- 
trien doui U avait confisqaé les biens. 

N<^aiiiiiioin$> après sa mort, le prestige de la victoire 
â<» Lafiiox conUnaa pendant quelques années de donner 
la prê^aùnenee aux Xeusineiis; alors Pépin voulot ven- 
ger S4I pairW^ et dedam «a gnem àThieny qui refu- 
aail de mpfi^er k$ prosenu si nombienx qu'avait fûts 
£UK>iu; U W ballit à Tessln^ k poorsaivit^ aioai que son 
si9Ùf# da paUb BiKtain^ josaqu a Buîs. et les y fit 
TttîeRy f jA akM$ iet«%«ê avec son ^oase 
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dans l'abbaje Saint-Yaast d'Arras qa'il arait dotée en 
expiation de la mort de saint Léger, et il y mourut plu- 
sieurs années après. 

Quant à Pépin, il prit le gouvernemenl de tous les 
pays francs, alla battre les Frisons, puis les Germains 
encore idolâtres, les Saxons, les Allemands, les Snèves^ 
les Bavarois et les Thuringiens, les força à reconnaître 
la suprématie des Francs, et mourut ensuite, en 7i4, 
après avoir gouverné pendant 27 ans et demi sous les 
noms des rois Thierry, Clovis, Childebert et Dagobert. 

Après sa mort, la Neustrie se souleva, culbuta les 
Austrasiens dans la forêt charbonnière, élut pour maire 
Rainfroi, qui s'empara de la Champagne et souleva les 
Frisons et les Saxons. L'Austrasie semblait donc en- 
core prête à sd'mbrcr, quand tout à coup parut Karles 
que Pépin, son père, avait enfermé comme rebelle vers 
la fin de sa vie. 11 se mit à la tête des vaincus, alla 
battre les ennemis à Amblef, puis à Vinci, courut cul- 
buter les Saxons et revint écraser les Neustriens près 
de Soissons. 

Maître alors, il fit nommer rois de nom et successi- 
vement Clotaire, Chilpéric et Thierry de Chelles. En 
732, il alla au secours d'ii^udes, battu par les Arabes 
qui avaient envahi les provinces méridionales jusqu'à 
la Loire, en mettant tout à feu et à sang. Il rencontra 
leurs innombrables bataillons, les écrasa pïès de Tours 
et leur tua 375,000 hommes. Il soumit ensuite l'Aqui- 
taine, la Bourgogne et la Frise, alla en 737 battre de 
nouveau les Arabes qui avaient envahi la Provence et 
la Viennoise, châtia les Saxons, puis les Neustriens en- 
core une fois révoltés, et, Thierry IV étant mort, il ne 
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lui donna pas de successeur et gonverna sous le titre 
de duc ou prince des Francs. 

Il mourut en 741, et ses fils Pépin et Karloman lui 
succédèrent, mais en nommant roi Chfldéric HI qui, 
depuis douze ans, Tivait dans la retraite. Ils continuè- 
rent alors comme leur père à châtier tous les ennemis du 
pays, les Bavarois en 743, les Saxons en 744, les Aqui- 
tains en 745, les Allemands en 746. L'année suivante, 
Karloman quitta le pouvoir pour se faire moine, et 
laissa seul Pépin qui, en 741, détrôna Ghildérie son 
protégé, et se fit proclamer roi. 

Pour se rendre bien compte de cette lutte si achar- 
née qui régna si longtemps entre les Austrasiens et les 
Neustriens, il faut se rappeler que les premiers, voisins 
de la Germanie,étaient presque tous Francs et voyaient 
leurs rangs se grossir incessamment de migrations sor- 
ties de ce pays, tandis que les Neustriens étaient presque 
tous Gallo-Romains. Les Francs, il est vrai, les avaient 
réunis à leur empire^ mais ils n*en avaient pas changé 
la population qui avait en très grande ntajorité con- 
servé les mœurs et les goûts civilisés et artistiques, de 
ses pères. 

Aussi cherchèrent-ils toujours à repousser la tntèle 
barbare des Austrasiens et à reprendre la prépondé- 
rance dans toute la Gaule. Plusieurs fois, notamment 
sous Sigebert et Brunehaut, sous Thierry et Ébroîn, 
ils avaient cru cette omnipotence assurée, mais l'assas- 
sinat de Sigebert d'abord, puis les victoires de Pépin 
et de Charles Martel à la tête de bataillons germains 
et francs très nombreux avaient détruit cette puissance 
si péniblement acquise. L'avènement des Carolingfens 
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fat même produite par la réactîoti de l^élémûftt ger- 
main ou barbare qui, à la place de rois ikibtes ^ tnap 
civilises, T3)it à sa tête des princes pins énergiqties eft 
â*une valeur bien connue. Quand c«'tte race nouvellfeisfe 
fat affermie par les armes, Charlemagtie crut pouvoir 
lui aussi, cédera reutraînement du beau, et ilado)^ta, 
en toutes choses,leB idées et les goûts de ilome et de By- 
zance. La Neustrie sembla done ralliée, mais aussitôt 
après la mort de ce prince, elle releva la tête et ron 
vit bientôt s'émanciper les provinces les plus antipa- 
thiques à cejoug : TAquitaine, la Provence, la Bre- 
tagne^ Arles qui s'intitulait royaume des Gaules et 
s'étendit jusqu'au Jura et ault Alpes *, etc. Une sépara- 
tion plus complète s*opéra peu après par la division des 
états de Charlemagne, entre Louis qui prit f Àlletoagtie 
et Charies le Chauve qui conserva la GauliF^ proprement 
dite. Mais ce premier succès ne suMsait pas àtiJt'Neùi- 
triens qui, plus tard, au X° siècle, chassèretit du trône 
la race carolingienne ou franque, pour la remplace^ par 
la famille capétienne ou gallo-romaine, sinon par la 
naissance, au moins par les ins^ncts. 

Ce fut encore pour affaiblir cette influence de la race 
franque que les sucfcesseurs de Hugues Capet ano- 
blirent successivement un grand nombre d'indigènes, 
les plus braves et les plus méritants qui, mêlés aux 
nobles anciens, d'origine germanique, abaissèrent leur 
orgueil et leur despotisme . 

Mais n'anticipons pas sur des événements qui âe 
passèrent après ^époque qui nous occupe, et voyous 

* Aug. Thierry, lettre IV. 

T. IV. 17 
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en dehors de cette latte des deux races, les motifs 
qui firent tomber du trône ces rois mérovingiens autre- 
fois si paissants. Cette cause nous la trouvons dans le 
concabinage et la polygamie de presque tous ses rois, 
et dans les crimes, les fratricides si nombreux qui 
avaient ensanglanté leurs règnes. Sur cette race s'ap- 
pesantit la colère de Dieu qui, avant de la renverser, la 
rendit un objet de mépris pour ses sujets en affaiblis- 
sant ses derniers rois, qui passaient leur vie dans le 
luxe et la débauche. 

Les Francs voalurent substituer à une race dégéné- 
rée une souche nouvelle, toute germaine, pleine de 
sève et d'énergie, et qui venait de rendre des services 
éminents au pays, en repoussant d'innombrables et sau- 
vages envahissears. Q>mment d'ailleurs s'étonner que 
eetiA raoe mérovingienne ait tant dégénéré, lorsqu'on 
oonaidère de qudk manière ae recrutaient ses rois. La 
plapait n'étaientHls pas les firoits de l'adultère? Clovis 
éteii ni de celle Basine qui avait quitté son mari pour 
r^oindre ChUdéric Thieny, son fils, n'était pas né de 
Glolilde» mais d^uae fimme inooonae ; après lui, Théo- 
MmH rèpadiail sa Cemme pour prendre Deutérie, dont 
il aviit d<jà an fils, Théodebald, qui lui succéda. Après 
•«uu Qolaire I^, Caribeii, ne sont-ils pas paiement is> 
M$ de ces épouses passagères que les rois d'alors épou- 
eaieul et répudiaienl toar à Lmit ? Combien ponrraiton 
Mmpler, paimi des tv^I el «a n^s» de princes dont la 
Mb$a;Ki^ ail èl^ melSeaKiil léigilime? Bien peu, certai- 
MttMittU A«ssi a't^4I pas ^oaaanl fae Dîea ait répudié 
e^le r«c«cv^pabî«« <H q^Jie IsFnacs evx-aiêmes n'aient 
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Grégoire de Tours nous peint bien cette situation des 
esprits lorsqu'il nous raconte la vision de saint Saulve 
d'Albi. (( Il voyait, disait-il, au-dessus du palais de Chil- 
péric, le glaive de Dieu tiré et prêt à frapper. » 

La puissance des maires du palais avait commencé 
après la mort de Sigebert, lorsque son fils, proclamé 
roi à Metz par les leudes, était encore enfant. On choi- 
sit alors pour gouverner, en attendant sa majorité, un 
seigneur qui, sous le nom de maire du palais, remplis- 
sait les fonctions de roi. Mais cocpme plus tard ces rè- 
gnes d'enfant se multiplièrent, et comme aussi ceux qui 
parvinrent à l'âge mûr ne montrèrent que faiblesse et 
incapacité, ces maires, si bien habitués au pouvoir, le 
conservèrent et soumirent à leur empire même ces rois 
indignes la plupart et dégénérés. 



CHAPITRE VIL 

|je dérivé et l'arlttoeratle pevdaat Pépoqve 

n&éroTlMgieMMe 

§ I". — LES ÉVÊQUES 

Mais revenons à l'Artois. 

Après la mort de saint Vaast^ il fallut lui donner un 
successeur, et cette élection se fît, dit Locrius, dans la 
cathédrale, sans doute, suivant la coutume de l'époque, 
par le suffrage universel du clergé et du peuple réunis. 
Ltc choix tomba sur Dominique, grand vicaire et archi- 
diacre du défunt, et qui, élevé à sa noble école, p%rpé- 
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ioa fon aposUdal et ses ureztaa. 11 protégea le modeste 
saneinaite da Cattrum^qm derint plus tard Tabbaye da 
Saint* Vaast, et oeatiniia d'y réiioir de pieux jf^uneageos 
qui se formaieDt aux lattres vet aux sciences eeclésiasti- 
i[ueB, et parmi lesquels se recrutait le clergé. Il eut 
Missi la coDSolatten de ¥oir mourir auprès de Lui, dans 
«ne cellule adossée aux ruines du Casirum^ uo autre 
apûtro» saint Volgan qui, originaire de la Graode-fire- 
iagne, était miin prêcher rEvangile dans nos pays ei 
Tavait émerveillé par les miracles que DiensTait opérés 
par son entremise. Mais presque en même temps il yH 
«on diocèse dévasté et terrifié par le passage de nom- 
breux hommes d*armes et par le meurtre du roi Sige- 
kert, assassiné aux portes d'Arras, à Vitry. 

L'évèque saint Dominiqae mourut en 583 après avoir 
affermi la religion dans l'Artois et l'avoir doté d'un 
clergé pieux et plein de zèle. U fut remplacé par saint 
Yédulpbe qui, voyant la lUIle d'Arras réduite, par les 
guerres et la dépopulation, à une extrême misère, se dé- 
cida à l'abandonner et à ifanspoiter le siège épiscopal à 
Cambrai a prppter sotituiimem loci Atrebatensis » , disent 
les annales de l'église d'Arras. Celte ville n'avait donc 
fait que décroître depuis saint Vaist, et cela n'est pas 
étonnant, du reste, quand on songe aux guerres et aux 
révolutions qui agitèrent cette époque, aux luttes intes- 
tines surtout qui ensanglantèrent si longtemps la 
Gaule et particulièrement nos provinces. 

Oe transfert da siège épiscopal ne diminua -en rien ce- 
pendant les prérogatives de l'église d'Arras qui fut r^é- 
gie par deux archidiacres et un vidame [vice Domini) ; 
et puis les évéques y conservèrent une habitation dcms 



laqnelte ils venaient souvent travaiU<er à l'admifiistrit^ 
lion de cette partie de leur troupeau. 

A saint Védulphe succéda, en 594, saint Géry, poni- 
tife doué d'une grande vertu et du don des mit*acles ; il 
ne se contenta pas de prêcher TEvangile dans son dio- 
cèse, mais il étendit au loin ses courses apostoliques. 
Car ce fut lui qui bâtit, sur les bords de la Senne, cette 
chapelle qui fut le berceau de la ville de Bruxelles. 

11 mourut en 620 et eut pour successeur Berthôald, 
tpiy à son tour, rendit l'âme en 645 et fut remplacé pat 
saint Aubert^ pontife d'un mérite et d'une sainteté re- 
marquables et l'un des plus grands» évêques de son 
siècle. Il était souvent consulté par les rois et les grands 
personnages, et ce fut à lui que PArtois dut la fondation 
d'une partie des mona<^tères qui enrichirent etfertilisè«- 
rent ses campagnes. Il agrandit notamment celui de 
Saint^Yaadt, qui n'était- jusqu'alors qu'un couvent' ou 
une sorte de séminaire. Mais il éprouva de la part d'un 
jeune homme qu'il avait élevé avec un soin tout pateii- 
nel, de Landelain, natif de Vaux, de violents chagrins. 
Car un beau jour, cet ingrat le quitta pour se livrer aux 
passions les^ plus honteuses, et, loin de se rendre aux 
prières du saint évoque qui le faisait sans cesse Sollici- 
ter de revenir, il mit le comble à son déshonneur ein 
s'enrôlant dans une bandé de brigands dont il devint' le 
chef. Enfin cependant la grâce de Uieu et les prières 
de saint Aubert finirent par le toucher, il revint au 
bercail, répara ses crimes par une conversion et une 
pénitence éclatantes, et mérita plus tard de devenir ufn 
excellent prêtre et un saint. 

Ba 668 mourut saint Aubert, laissant non seuleméht 
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dans les deax diocèses mais encore dans tont le pays, 
une grande réputation de sainteté et d*unanimes 
regrets. 

Saint Yendilien, qui lui succéda, compléta l'œuvre de 
son prédécesseur, non seulement en affermissant la re- 
ligion dans le pays, mais en aidant à la fondation des 
maisons religieuses. Celle de Saint-Y aast surtout lui dut 
une grande partie de sa fortune. En effets ce fut pen- 
dant son administration que fut martyrisé dans l'Ar- 
tois saint Léger, ancien maire du palais des rois, évêque 
d'Autun , et victime de la jalousie d'ÉbroIn. Le roi 
Thierry, faible jouet de cet ambitieux, avait consenti à 
ce crime et signé l'arrêt de mort. Une réparation était 
donc nécessaire, car dans ce temps de farouche barbarie, 
si ce crime était resté impuni, il eût autorisé les coupa- 
bles vengeances des chefs inférieurs et rendu toute jus- 
tice impossible. Mais il était dangereux d'aller, surtout 
en présence du perfide Ébruïn, trouver le roi pour lui 
reprocher sa conduite. Néanmoins Yenditien se dévoua, 
il alla porter au pied du trône l'expression de Findignar 
tion publique, il reprocha amèrement à Thierry sa cou- 
pable faiblesse, lui montra la main de Dieu prête à Ib 
frapper pour venger la mort, le martyre, d'un saint évo- 
que, et il parvint à le convaincre de la grandeur de son 
crime, à le décider à une publique réparation. 

Le corps de Léger, dont plusieurs miracles avaient 
déjà attesté la sainteté, fut donc recueilli avec soin et 
déposé dans un riche tombeau, et plusieurs églises et 
abbayes furent dotées et enrichies aux frais du roi, à 
qui ces pénitences avaient été imposées. Celle de Saint- 
Vaast surtout eut une grande part dans cette réparatioOi 
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elle devint en outre abbaye royale, et quand, peu après, 
Thierry eut été chassé du trône, ce fut chez elle qu'il 
vint avec son épouse cacher sa honte et finir sa triste 
yie. Son corps y fut conservé jusqu*à la révolution dans 
un coffre en plomb enrichi de sculptures et de bas-re- 
liefs ; et au-dessus se dressa un riche et élégant mau- 
solée dont nous ne retrouvons plus aujourd'hui les res- 
tes, quoiqu'il n'ait disparu qu'en 1740. Yenditien 
favorisa aussi beaucoup l'abbaye du couvent du Mont- 
Saint-Eloy ; il allait souvent y passer quelques moments 
dans la retraite et la méditation, et quand il mourut, 
en 705, il voulut y être enterré. 

11 eut pour successeur Hyldebert, puis Hunalde, dont 
la courte administration n'a guère laissé de souvenirs, 
et après eux, saint Hadul(ihe qui occupa le siège épis- 
copal jusqu'en 729 environ. 11 était né à Thélus, de 
saint Ranulplie, et fut d'abord religieux, puis abbé de 
saint Vaast. Son gouvernement, au milieu des guerres 
et des convulsions qui signalèrent la fin des rois méro- 
vingiens, fut bien pénible et bien difficile. A chaque 
instant éclataient des conflits sanglants entre les Neus* 
irions et les Austrasiens, entre Pépin et Bertaire, maires 
des palais royaux de ces deux contrées, et toujours ce 
malbeureux pays était la victime de ces lutteis intesti- 
nes, il voyait tomber la fleur de sa population et dévas- 
ter ses campagnes. 

Après ces deux maires parurent à leur tour Rainfroi en 
Neustrie et Karles en Austrasie, et les luttes sanglantes 
se renouvelèrent et ne cessèrent enfin qu'après la dé- 
faite du premier à Soissons. Hadulpbe eut donc bien 
des larmes à sécher, bien des misères à soulager pen- 
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§ n. — ntnkATKXÊS BEUQECSBS. 

Noos aroos tu que le règne des MéroTÎng^ais fîit fer- 
tile en fondations pieuses. Alors en effet se foimërent 
dans nos pays les monastères pn églises de : Saint- 
Yaasten;638; Saint-Berlîii en 610; Marchienncs en 
640 ; Hasnon en 670 : Hamages en 630 ; Aiobigny vers 
le même temps; Saint- Amé en 610; Saint Eloj Yors 
635 ; Ancby en 680 on 715 ; Crépîn en 660 ; Saint-Lan- 
delîn et Samer en 642 ; Manbenge vers 630 ; Si-Amand, 
de Hantmont, en 648 ; Maroilles en 667 ; Honneeonrt en 
682; Saint- Vinoc en 685 ; Dompierre en 654; Marœnil 
en 626; Saint-Josse en 637 ; Haspres en 687. 

Nons allons en dire qnelqces mots en suivant l'ordce 
de lenrs fondations. 

Marœnil en 626. 

Cette abbaye doit sa fondation à sainte Bertille^ allé 
de Ricomer, comte des Atrébates, et de sainte Gertrude, 
Après avoir fondé vers 626 une église an bas du camp 
d'Etrun , sur le bord des marais, en an lieu qui a 
pris son nom de cette situation {Mar, Mar, A/amc), 
elle y adossa une cellule dans laquelle elle voulut pas- 



ÉPOQUE MÉROYINGIBRNE. 265 

ser le reste de sa vie en prières et en austérités. Ce fut 
Torigiae d'une grande abbaye occupée plus tard par 
des moines augustias. 

Ce choix de la retraite de Bertille, près du camp d*É- 
trun, nous conQrme dans l'opinion que nuus avons ex- 
primée qu'il fut occupé par un cantonnement de guer- 
riers francs après la conquête, et qu'il logea le gouver- 
neur o\M^ Cornes. Atrebatumy. car là, auprès de son père, 
la retraite de Bertille était sûre, et à l'abri des brigaa- 
dages et des insultes* 

MoBt-Saint-Eloi eb 6^. 

Le berceau de cette abbaye fut un humble ermitage 
dressé sur un mont aride et désert situé près d'Arras 
et appelé Mont-Blanc (Mons Albus)^ par le saint évêque 
dé Tournai et de Noyon, Éloy, l'ancien orfèvre du roi 
Dagobert. H voulut y vaquer en paix à Toraison et aux 
saintes macérations, il désirait y passer d'ans la solitude 
les quelques rares loisirs que lui laissaient l'apostolat 
et l'administration de ses deux diocèses. Mais bientôt, 
de nombreux disciples vinrent dresser leurs cellules 
contre la sienne, ils voulaient avancer dans le sentier 
de la science et de la vertu sous son patronage et sous sa 
direction^, et en peu de temps un couvent s'y forma. Il 
eut bientôt une grande renommée de vertus, car en 
705, Tévêque d'Arras saint Yinditien, qui y était venu 
prier souvent, voulut y être enterré. 

Mais vinrent en 821 les Normands et la désolation ; 
renversée de fond en comble, la sainte maison redevint 
déserte 4 pendant 40 ans, les ronces, et les épines en- 
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vahîreat ses ruines, qui servirent de repaire aux bêtes 
sauvages. En 926 cependant, la découverte inattendue 
du tombeau de saint Yenditien et les miracles qui s'y 
opérèrent, attirèrent l'attention sur ces ruines : on 
exhuma le corps du saint enterré près de son archidia- 
cre Honoré, et on rebâtit une abbaye sur ce terrain 
béni, ou plutôt à côté de lui, car lo tombe était située 
hors du couvent, au lieu dit le grand bois d'Écoivres, 
Cette maison ne tarda pas à grandir, car l'empereur 
Othon, l'évêque Fulbert et bien d'autres personnages 
la dotèrent et l'enrichirent. 

Saint-Josse en 630. 

En 637^ un frère puîné du roi d'Armorique, le prince 
Jodocius ou Josse, vint se fixer en Artois, au lieu dit 

Rumacum. dans une cellule oui s'entoura bientôt de 

• .1 

pieux cénobites. Plus tard, en 830, le roi Louis le 
Débonnaire agrandît et dota cette maison qui devint 
une véritable abbaye. 

Saint-Bertin en 640 

Les chroniques rapportent que Bertin, obligé en 540 
de quitter le monastère de Saint-Mommelin, devenu 
trop petit pour la foule des religieux qui s'y présen- 
taient, résolut d'aller ailleurs fonder une maison nou- 
velle. Ne sachant où se fixer, il se confia à la direction de 
la Providence, monta avec ses compagnons sur une 
barque, se laissant aller aux caprices des eaux, et enfin 
celle-ci alla toucher le rivage au lieu nommé Sithiu, au 
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moment où ils chantaieDt : Hic requîes mea in sœculum 
sseculi: hic habitabo quoniam elegi eam. Ils débarquè- 
rent alors ftt se mirent en mesure d'élever leurs cella- 
les sur ce point. Avant tout il fallait Tautorisation du 
propriétaire, mais celui-ci était un chef franc, Adroald, 
qui, non content de professer le culte des idoles, exer- 
çait encore sur les vastes eaux qui entouraient alors 
Sithiu, le métier de pirate. Sans nul doute il se fût op- 
posé à l'établissement sur son territoire et près du tem- 
ple de Minerve qu'il y entretenait, des saints religieux, 
si depuis peu l'évêque de Térouanne, saint Omer, n'é- 
tait parvenu à toucher ce cœur endurci et à le conver- 
tir. La terre de Sithiu fut donc abandonnée à Bertin, 
et les donations abondantes de l'ancien pirate Taidërent 
à bâtir son monastère et son église, dans lesquels il put 
loger les 130 à 200 religieux qui vinrent bientôt l'y re- 
joindre. 

Peu après, une pieuse colonie partie de cette maison 
alla fonder celle de Bergues-Saint-Vinoc, et plus tard 
une autre alla s'établir à Auchy-lez-Moines. 

L'église de Saint-Bertin fut, dès son origne, très ri- 
chement décorée : ou y plaça des pavés en mosaïque, 
des autels ornés de métaux précieux, et de belles pein- 
tures couvrirent ses murs. Parmi les nombreuses sei- 
gneuries qui lui turent octroyées, on comptait au 
moyen âge, les comtés d'Arqués et de Poperingues, les 
villages de : Attin {Meratninium puis bacq. Attin) ; Bea- 
vrequin (Benreghem) ; Camiers (Cûwm^'a, Casmera) ; 
Boisdinghem (Bethlo Sylva) ; Campagne-lez Boulon- 
nais {Campanias bignoré, valyvon); Carli {QuartUacum) ; 
Oléty {Kiltiacum) ; Cormont {Corminium cùrmuncium) ; 



li'ARTOYS SdirFERHAIfF. 

Coyecques (Caeka^ eoiaeum]; Escales^ (^ra/as) ; Esquer- 
d€S {^kerdû) ; Frantf (Franciiacwn) ; Haat-Loquîa 
{Lomngahem)\ }^^\ych\ti[Helkènium)\ HcuringhBtiîftfeMi- 
rikingahem) \ Ho utle (dane/n) ; Landrethun lezArdres 
(Laudardiacum) ; Longuenesse {Lonsaianas) ; Maries 
(A/or/es); Mercq (zlfa/ftox; Moringheiu {Morningahem) ; 
OstrezeeHe ; Quc&nes {Kemas) ; Qaesqucs {Késekd) \ 
Qui^tède [Kessiacum) ; Roquetoire [Rokestor) ; flochinr 
ghem [Ricolwmgakem) ; Séningheni' {Sinnmgakem et 
DelUnghehem) ; Serques (•SeAerftéw) ; Sempy {Simpiùh 
cum)\ THques (ri/Zecflw) ; Tardinghem {Terd^ghem)\ 
Tuberoent [Torbodma). 

Marehicnnes en 64D. 

La: même année voyait s*élever Vabbayd de Map- 
chiennes, près de Douai, à l'instigation et d'après les 
oanseils d6> saint* Âmand. Cette maison prit bientôt une 
grande extension et devint aumoyen âge seigneur tem- 
porel de : Giouy, Neuve-Capello^ Ëcourt, Saudemont, 
Sailly-cn-Osli«vent, Hayne, Mazingarb^, Lorgiés, Le- 
biez^ Ligny-le-Petit et Boiry-Sainte-Rictrude. Elle eut 
en- outre : Âbseon^ Aine, Beaumetzlez-Loges, BeuvrQr, 
Boiry-Sainte^lUctrude, Bouvigny, Erre, Roncbin, Tilloy, 
Wesignon, Lewarde, Wandeguy, Hamage.... Les fon- 
dateurs de cette maison sont sainte Rictrude et soa 
mari Adalbalde, fîère d'Erqnembalde, maire du palais 
sous Glôvis IL Saint Aubert en fit la. consécration et y 
pla<;a d(>s moines bénédictins. Un peu plus tard^ on 
jugea plus convenable de remplacer ceux-ci. par des 
religiettse^vlof^)^^' saintes Rictru4e, apièts \^t mort de 
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son mari, voulut 8*y retirer avec ses trois filles : €'ot- 
sende, Eusébie et Adalsende. Elle en fat ia première 
ahbesse, et fut remplacée après sa mort par sa âUe 
sainte Clotsende. Tetie maison fut détruite par les Nor- 
mands et ne fut i^levée qu'en i028 par Bmduin le 
Barbu, comte de Flandre, qui y plaça des moines béné- 
dictins, sous la direction de Leduin, abbé de Saint- 
Vaast. 

Saiot-Amé en 610. 

La même année encore vit se fonder la collégiale de 
Saint-Amé à Douai, par le fnaire du palais Erkembaut, 
frère du duc Adnlbalde, époux de Ste Ricirude. On y 
plaça des chanoines qui furent dotés à nouveau, peu 
après^ par saint Maurant, neveu du fondateur. 

Parmi ses plus belles possessions, on comptait les 
villages de : Ecourt-Saint Quentin, Saudemont, Fiers, 
Roost-Varendin, Equerchin et Cuincy. 

Samer en 642. 

Nous ne nous étendrons pas sur cette maison, sise en 
dehors de TArtois ; nous dirons seulement qu'elle fut 
établie par Wilbert, comte de Boulogne. 

Hautmont en 648. 

Cette maison, sise en Hainaut (Cambrésis), dot sa 
fondation ào comte Maldegaire, ou pluiiôt à son ^s 
saint Vincent, qui quitta le monde et l^tnée po«rr«'y 



270 L'ARTOIS SOUTERRAIN. 

consacrer à Dieu sous une règle sévère. Elle fut plus 
tard renversée par les Normands, mais fut ensuite re- 
bâtie. 

Saint-Amand en 648. 

Ce fut le saint apôtre de ce nom qui, après avoir 
abdiqué Tévêché de Maëstricbt, vint bâtir cette maison, 
en un lieu désert que lui abandonna le roi Dagobert. 
Elle fut placée sous la règle de saint Benoît, et le fon-< 
dateur y mourut et y fut enterré. A la suite des mira- 
cles qui furent opérés sur son tombeau, la renommée 
de cette abbaye grandit, et peu à peu se forma autour 
d'elle une ville que les eaux thermales ont ensuite 
rendue célèbre ^ 

Hamage en 650. 

Cette abbaye est encore une des créations de sainte 
Gertrude, mère de sainte Rictrude et veuve, de Rigo- 
maire. Elle y plaça des religieuses dont elle devint 
Tabbesse. Plus tard, cette maison, trop voisine de Mar- 
chiennes, fondée par sainte Rictrude, perdit son titre et 
devint un simple prieuré de cette dernière. 

Maubeuge en 650. 

Cette collégiale fut établie par sainte Aldegonde, 

^ Saint-Âmand possédait : Aynes, Barisi en Laonaîs, Bas- 
serode^ Bouvines. Brilion^ Escaudié, Espière, Hertaiug, Haussi, 
Moncbaux^ Monchin, Neuville, Rume, Sirault, Warin. 
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sœnr de sainte Yantrude, avec Taide du comte Walbert 
et de sa femme Bertbille. 

« 

Aubigny en 650. 

Dans cette commune très ancienne, vint se fixer ponr 
nn moment, un saint apôtre venu dlrlande, Kilien, 
fuyant les honneurs que lui attiraient ses vertus et ses 
miracles, et qui avait parcouru presque toute l'Europe 
en prêchant TÉvangiie. Attiré par Tévêque d'Arras, 
saint Aubert, et par le comte d'Aubigny, Ëulfes, il vint 
se fixer sur un terrain que lui donna ce seigneur et y 
fonda une maison religieuse. Des clercs y furent d'abord 
placés, mais'plus tard on la réunit à l'abbaye de Mont- 
Saint-Ëloy, dont elle devint un prieuré. 

Saint- Vaast en 658. 

On devrait reporter à Saint Yaast lui-même, c'est-à-dire 
environ à l'an 540, l'origine de cette maison, car ce fut 
lui qui établit dans les ruines abandonnées du CéOstrum^ 
un ermitage qui, plus tard, donna naissance à cette 
abbaye. II y avait réuni de pieux disciples qu'il formait 
à la science et à la vertu, et à qui il donna pour direc- 
teur on prévôt. Cette situation se continua jusqu'à 
l'époque de^ saint Aubert,qai agrandit cette maison et en 
fit une abbaye. 

Voici comment les chroniqueurs racontent cette fon- 
dation. 

En 688^ le prélat se promenait sur les remparts de la 
cité, quand il aperçut de l'autre côté des marais qui en- 
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touraient le Grinchon^ un jeune homme traçant avec un 
bâton autour du couvent, les contours d'une grande 
abbaye. Intrigué à cette vue, il descendit à la hâte, 
franchit la digue qui traversait Teau et arriva auprès 
de Tarohitecte inconnu *. Celui-ci lui apprit alors qu'il 
était un ange envoyé de Dieu pour lui ordonner de bâ- 
tir un moisastère eïi ce lieu. Aussitôt ce prélat convo- 
qua le clergé et le peuple; il leur raconta rordr.e qu'il 
venait de recevoir, et tous réunissant leurs efforts 
communs, se mirent à l'œuvre peu de jours après. De 
vastes constructions abbatiales s'élevèrent donc bientôt 
.auto^ur de l'ermitage de Saint- Vaast et furent enrichies 
]MLr saint Aubert qui leur donna tous ses biens. 

Un peu plus tard, saint Léger ayant été massacré 
dans la forêt de Sarsins (Lucheux), sur un terrain, 
disent quelques auteurs^ qui porte le village de Sus- 
Saint-Léger, l'évêque d'Arras, saint Venditien alla faire 
oompreodre au roi Thierry l'énoraiité de son crime et 
le condamna, pour pénitence/ à doter magnifiquement 
les églises et les abbayes. Celle de Saint-Vaast^ nommée 
alors nobiUaewn mona$terium^ eut une grande part 
dans ses fondations et obtint alors tout le terrain du 
Cnstrum^ puis les villages suivants : Athles, Feuchy, 
BemeviUe, Dainyille., JMediolanas, Yalles, Putofis 
Aquas, dans l'Artois, puis dansle Yermandoîs^ Botbeim 
in Batua^ Wulfare, Rexin, Betan sur le Rhin ; chez les 

^ Cette tradition, que je cite pour ce motif, nous montre 
qu'un large marais séparait alors la cité du castrum et que 
la yoie romaine qui les traversait reliait ces deux positions. 
Ce fut cette voie qui donna à la rue qui s'y forma plus tard 
le nom de l'Ëstrée (Straia), 
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RipnaireSy et le pays de Hasban, Haimbecb^ Halmale, 
Torone, Altheim, Marides, Âmbron, Muslniam, Gros- 
sées, plas six manses seigneuriales et soizante^qainze 
manses tenues en servage ; il lui donna aussi, dans lé 
Watrevinus, Gambach ; dans le Garibaut, Maxtin, et 
dans le Pevèle, Mons-en-Pevèle. 

Ges donations se multiplièrent encore beaucoup par 
la suite et se complétèrent par d'insignes privilèges que 
lui octroyèrent les papes, les rois et les évêques. 

Les propriétés prinpipales de Tabbaye, au moyeii 
Age, étaient les suivantes : Annœulin, Athies, Bcdlleul- 
sir-Bertboult, Bauvin, Berneville, Biache, Bihucourt, 
Billy-Berdau, Boisleux-au-Mont, Dain ville, Demen- 
court, Feuchy, Ficheux, Fresnes-lez-Montauban, 6a- 
vrelle, Hamblain, Izei-lez-Ëquerchin, Meurchin, Mons- 
en-Pevèle, MoyenneviUe, Neuville-Saint- Vaast, Pelves, 
Ricbebourg-Saint-Yaast, Saint-Laurent, Servins, Thé- 
lus, Vis, Agnez, Avesnes-lez-Bapaume , Beaumetz, 
Blangy, Hendecourt, Louez, Pommiers, Simencourt, 
Tilloy, Wancourt, Warlus, Immercourt. 

Nous avons dit plus haut que le roi Thierry fut en- 
terré avec son épouse Doda, dans Téglise de Tabbaye, 
et que leurs corps et leur mausolée y furent conservés 
jusqu'en 1740. Peut-être les retrouverons-nous quelque 
jour dans une des ôaves encore mal explorées de l'ab- 
baye nouvelle. 

Grépin eo 660. 

Saint Landelain, après avoir bAti l'abbaye de Lobbes, 
vint dans le Hainaut, entre Valenciennes et Saint- 
Guislain» et y fonda une maison religieuse sur un-tér- 
T. IV. 18 



iim. Jbes légendes diBont qae le nom ^e Crépio M 
ll^tdeaaé (pcuree 4iue iLaaâelàiB a'^yani :pa» d'eaa éa 
«Oet endroit» <ea fit sduirâre a ve^ son bâton «de pèlmni ■ et 
liueiCfllkHci aortit en dépitant. 

Haroideienitonf. 

Saint aimbeii fut lelondatettr de eette^^UH^ye^^^ 
m^ en HeÂMirt i(Cambraisi3)>, et ^m «fiit détraite 
.|tiMr 1)99 'Ndi«(»atd3. Elle Int : aloi^ vebAtie par le conite 
EAgi>andy'en92i| et htibitée {«ir <tea jdkianiàii». Aifia, 
Yfiva^MlQy réwô^neGéirardyxmtdea religieux 'béaââte- 
ima. 

Ji^woa ^n e3<K 

Unfirln^ etiju^sœoFtieban et El$daU9» ditoi^ant ee 
oonsaçrer à DieQj eapjplpy^i^ei?^ leur foijtane il Çoader ret 
à doter une gronde abbftsre, ou ph&tdt une denblf mei- 
sqn. D'une i.pa^t ils mirent de^ religieux que Jehan 
4ijrig|q|icQyEn]a;u8 al^é^ et d'autee part di^a sceurStQu'iiSulalîe 
gQUYQ^;iat C!e^:abbi9ye$: s'41eyèrent à Hasn<)D,!et furisint 
epp^r4l^ pa^ ^$y$qu^ saiàt Yeuditien, PIob tard, rites 
eurent t^^t de irenpm.que la i^eine Ermeintrudei vc^rs 
877, s'y retira avec sa fille et leur don9^ 4ll giÇMids 
biens. 

Les Normands détruisirent cette maison qui fut rele« 
v4eu9i'ini^n|t ^^'âes^eltonaines de l'ocdredeSaint- 
Auguftin^ .pui3^ rédilite en «epdrea de douyeau. A la 
suite 4i9 Q&deKnier désasti^, elle resta abai^doonéeet 
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' f ut occuj^ée par une bande ^e voleurs qui s^' rètl^àft- 
chèrent et en firent le centré de leurs i]frig~arï3agéSi 
Enfin le comte iBauduîn de lille, en 10^/ poursuivit et 
chassa ces malfaiteurs, fit restaurer Tabbayé et' y ap- 
pela des moines bénédictins. 

Auchy en 680. 

LSaMwiye>dfA^chy<doitiSon origiiie'iiiAdalsaaF^ ôpmte 
d^fiesdio^etijisa femme (>tiéglifi,j9uil^jélei2èoenb0mfifiO. 

:llMefftit<'«anctifi6e {Mur te séjouffiqu'y faisait saû vente SMit 

•4B3^1v8Éi^>ia]iôtoe-jr^Qiiiiaine« (dontiieB imaoéraiiiMiSLfit 
les miracles firent alors tant de.bff<iiL)GettB mcûsonf^i- 

'riohieà Hili^ievses époques^ resJba toujours eepeddant 
dans une sorte , de -siiiétiKiQ. de. L'abbaye ide tSaînittBer- 
tiii, quoique iSQiiiveot elle. ait fait de igmnds egb^ts:pQur 

•fif'^n afEMbiiehiry4Bare6Ue«ûiluiiâQnnaitjdes abbéa<>jDé- 
truito'ipar les i^lormands, en^)8B2, elle .fut jssMiie en 

'iO^â^.pai; ingelNim>Jcomle)d'Heiiidia. 

nooiiecQurt.$B,682. 

Almafrfde et sa femme "Ghildëberte ^letèrent celte 
maison pôury placer comme àbbesse'leui^fHleAttrïlatnne: 
saint Rertin avait encouragé cette construcfion ët'Saint 
Venditieii la coriàtlci^a/ Habitée d*ïtbordp^t des rèlli- 
gîeùses, elle le fut t>lus tard par des cbaïroines, et "dans 
les derniers temps par des moines bérïédîctins. 

Le maire du palais, Pépin d'Héristal avait fondé,sou8 
la direction de l'abbày&Ifté'J^tmilège&v la)>Pé^té^^Has- 
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près; mais le relâchement s'étant glissé plus tard, 
en 1044, parmi les religieux, éloignés de la maison- 
mère, on Tattribua à celle de Saint- Vaast, qui y réta- 
blit Tordre et la discipline. 

§ m. — CAUSES d'érection ET BIENFAITS DES ABBATES. 

On le voit, cette époque, en même temps qu'elle est 
la plus riche peut-être pour nos pays, en saints re- 
nommés, est aussi la plus féconde en création de mai- 
sons religieuses. Si nous en recherchons les causes, 
nous verrons qu'elles sont multiples, comme nous allons 
essayer de le montrer. 

H faut tout d'abord se rendre bien compte de la si- 
tuation du pays cruellement partagé, à la suite de la 
conquête des Francs, entre la civilisation, peut-être 
exagérée, souvent pervertie, des Gallo-Romains dans 
les villes, et la barbarie des Francs. Car, il ne faut pas 
se le dissimuler, quoique chrétiens pour la plupart, les 
conquérants avaient conservé leur rudesse sauvage et 
bien des coutumes païennes. Ainsi Procope % qui écri- 
vait au yi<* siècle, nous raconte que les soldats de Théo- 
debert, allant pour combattre les Goths, tuèrent des 
femmes et des enfants qu'ils jetèrent ensuite dans le Pô* 
pour se rendre favorable le Dieu de la guerre. 

En 658, un prêtre Irlandais fut massacré en prêchant 
l'Évangile dans nos pays. Et puis combien de crimes 
ne se permettaient pas les chefs francs, à l'égard des 
Gallo-Romains surtout, qu'ils considéraient comme 

^ De Belh gothico^ lib« II, cap. 35. 



ÉPOQUE mérotiugibnnb. 277 

des gens de race dégradée ? Noos ayons va les 
meurtres, les fratricides qni ensanglantèrent le trône à 
cette époque, et il est facile de comprendre que de tels 
exemples donnés d'en haut, devaient trouver des imi- 
tateurs parmi les leudes, fiers de leur force et de leur 
bravoure, et plus fiers encore de leurs victoires. «Toutes 
choses, dit M. Guizot, étaient alors livrées .au hasard, à 
la force, on ne rencontrait presque nulle part, dans le 
monde extérieur, cet empire de la règle, cette idée du 
devoir, ce respect du droit, qui font la sécurité de la 
vie et le repos de l'âme ^ » - 

Aussi la lutte entre la civilisation et la barbarie était- 
elle toujours active ! et Tintervention du clergé pou- 
vait-elle seule l'adoucir, soit par des remontrances p6- 
rilleuses souvent adressées aux coupables, soit par des 
pénitences imposées, ou par Touverture d'asiles invio- 
lables. Il fallait aussi fonder des maisons puissantes dans 
lesquelles celui qui voulait fuir la colère on le mépris 
du Franc, pût vaquer en paix à l'étude des lettres on 
à la prière ; car celui-ci avait un profond dédain pour 
les écrivains et pour tous ceux qui ne professaient pas 
le métier des armes. Il était nécessaire aussi que le 
persécuté pût trouver un refuge, et que le pauvre eût 
où se procurer des ressources pour substenter sa famille, 
sans être obligé de se soumettre en esclave aux caprices 
des che6. 

Et puis, qui eût pu, à cette époque, donner l'instruc- 
tion, soit aux jeunes gens qui se destinaient au sacer-' 
doce, soit même à tous les autres en£uits des riches 

« HùU de la CiviUsation^ leç. XVI. 
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oomme deB panYres? Gar rinsinictîoii était uoa 4g^ 
grandes pensées da dargé; les Coaciles coauo^e les. 
Bvêques s'en occupaient ayec zUe et activité. 

En on niot, les abbayes étaient une grande néces^t& 
pour cette époque sortoot : elles étaient la pépinière. d]a» 
elergéi la mère nourricière des pauvres, les aiûles deS) 
lelires, des sciences et des persécutés, les institutrices 
de la société, les modèles des vertus sociides et^ reli* 
gieuses, et les cnltivatrices par excellence ; seules eUjS3 
purent défricher les vastes forêts qui convraiept la 
pays et assainir les innombrables marécages qui. bofiâp-^ 
raient toutes nos rivières et même nos ruisseaux, bien . 
plus nombreux alors qu'aujourd'hui. 

Mais pour arriver à ce résultat, il fallait obtenir 1^ 
cession de grandes étendues de terrains^ et ce fat. Tua 
des moyens que se proposèrent les évoques de oetl^ 
époque. Souvent ils rendaieot aux rois et aux seigneurs 
de grands services, en prêchant aux in^rieurs. L'obéis-^ 
sanee aux chefs, en maintenant dans le devoir cesgue^r- 
riers Cacouohes et aventureux qui ne cherchaient qçie 
guerre et pillage. Aux leudes ils reeommandidenjt la 
soumission aux rois ; mais aussi, aux che& comme aux 
rois, ils demandaient la justice et Le respect du dfoit, 
etiau besoin^ quand ces devoirs étaient violés, ils all^iieQt 
trouvei: les coupables, fussent-ils sur le trône, ponr leur 
reprocher leurs crimes et leur imposer des pénitQQces 
publiqpes, des i;épacations. Enfin ils avaient ouve^tces 
. asiles inviolables dans lesquels les persécutéstronvawejçijt 
un ir^fuge assuré. Mais en reconnaissance de tant de 
services rendus, ils obtenaient des cessions de terrain, 
et souvent même ils 1^ iii^{|osaj^t. çqwqq. p^d||f(ipace 
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ttDx roiB et aiix cUefis coupables àe grands crimes^ Cei 
ten^K ainsi concédées étaient' alors incaltës^ mais od 
pôùyait, avec dû travail^ en tirer parti, et ce travaO 
éCail^ d'aprës les règlements monastiques, imposé aaix 
reilgteifx. 

Ainsi Clo^ donna h l'évêque saint Remy tout le 
terrain qa'il aurait pu parcourir pendant la méridienne 
royale: te roi Thierry accorda à l'abbaye de S. Yaaei^ 
en répamtion du meurtre de saint' Léger, un» vingtaine 
de territoires, outre les trois cents arpente qui portaient 
l'abbaye. 

Souvent même les constructions étaient ÎBises à la 
charge des coupables, comme nous levons vu ponr 
Salnt-Beitin, etc. 

Enfin combien ne vit-on pas de ces seigneurs, tbu- 
ebés de repentir, ou seulement exaltés par les sentiments 
religieux^ quitter le monde et fonder dos maisons Aantt 
lesquelles ils se retiraient I Nous* en avoncf vu bten de« 
exemples plus haut, et' nous pourrions les multiplier s 
BOUS vottliOBS'Sortir de l'Artois ou étudier les fondirtionB 
faites depuis la chute des Mérovingiens. 

NooBtavoBsdit que ces biens^ ainsi donnés^ étaient 
tHtm préÉrque* tous incultes et impiroduetlfe ^ eft eff<^ 
tout le pays était alors couvert^ d'immeâses fbiîMsi: 

. . . Ferox régie et terra infcecunda removit, 

dit le poète Milo ^ De là viennent le titré de forestier de 
Flandre, et tous ces noms de villages tirés dé leur cons- 
truction ail milieu des bois : Rouvroy, dé robuf\ chêne ; 

^ Yéir^ acUà^ lest Pa^Bas aidant Ifudéw. Kcm. 8î 
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Fresnoy, de fraxmm, Irène ; TiUoy, La Thiéuloye, de 
ri/ta, tilleal; Le Qaesnoy, La Chesnaye, Beauqae6ne,Tor- 
tequesne, àequereus^ chêne; Lhomme, Lolme, Lomelet, 
L*Ormerie, de Ulmus^ orme : Fayt, Clerfay, Ferfayi 
Rougefay, Faux, Fanmont, de fagus^ hêtre ; Bacquoy, 
Le Bacqoiëres,FoTe8t, Leforest, TArbret, Silvesse, Ser- 
▼108, Billy, de sylva et antres synonymes de forêt ; 
Ugny, de Ugnum ; Raisme, de ramris ; Tronquoy^ de 
truncm ; Ghocqnes, Gony, Gavrelle, Trescaolt, Bocquet, 
Bacqoières, Bucqnoy, de Gay ou bucq^ bois; enfin, 
pour ne pas allonger cette nomenclature qui, si nous le 
Toulions, s'étendrait bien loin, Sin, Fressin, Sains, Tres- 
sin, venant de «m on tains^ bois, etc. 

La forêt charbonnière s'étendait depuis le Brabant 
méridional jasqn'an delà de l'Artois ^ et presque tauff 
les titres de donations faites alors à TÉglise ou aux 
abbayes indiquent cet état d'abandon : terra inculta^ 
wMttnm^invastùcUey mori... Ces terres ne servaient 
aux chefs francs que pour s'y livrer aux plaisirs de la 
chasse^ aussi ces donations ne leur coûtaient guère, 
puisqu'ils en avaient d'immenses étendues. Ils s'étaient, 
à l'époque de la conquête, partagé entre eux les proprié- 
tés des Romains; ils n'étaient pas nombreux, aussi 
avaient-ils de très grands territoires. 

Quant aux églises, il faut sans doute ajouter à ces 
causes de richesses l'attribution qui a dû leur être faite, 
lors de leur consécration, des biens appartenant aux 
temples païens qu'elles remplaçaient. 

Telles sont les causes de l'origine et de la fortune des 

Vita metriea sancti Amandi, — Boiand., H feb., p. 880;. 
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maisons religieuses ; elles ont donc, surtout dans les 
premiers temps de leur existence, rendu des services 
inappréciables ; car nous leur devons la conservation 
des belles-lettres.' et des sciences et des auteurs anciens, 
la fertilité de notre sol, que les moines défrichèrent, on 
desséchèrent; ces lois libérales et ces constitutions civiles 
que les évêques conservèrent dans les villes, malgré 
Topposition des chefs francs dont elles ont arrêté le des* 
potisme ; et surtout cette instruction répandue dans 
toutes les classes de la société que le clergé tout entier 
régulier et séculier, donnaitt gratuitement et abondam- 
ment partout. 

Ce sont ces motifs qui ont fait tant multiplier les mai- 
sons religieuses, et qui les ont fait disposer sur tous les 
points du territoire. Ce fut aussi à cause des services de 
tous genres qu'elles rendaient, et à cause des douceurs 
de leur tutelle, qu'on vit se grouper autour d'elles ou 
dans leurs dépendances, dès le commencement de leur 
érection^ des habitations qui bientôt ont formé une pa^ 
tie de nos villages et plusieurs villes importantes : Arras 
(haute ville), St-Omer, Bruxelles, etc. 

§ lY. — LBS COMTES ET SEIGNEURS. 

Plusieurs fois, dans ces courtes notices, nous avons 
cité des chefs ou seigneurs portant le nom de comtes, 
eomitesy nous devons donc expliquer la nature et l'ori- 
gine de cette dignité. 

Ce titre remonte aux Romains : les comtes, d'abord, 
étaient attachés à la personne du prince, pour lui servir 
de conseillers et l'accompagner. Ainsi Spartianus, en 



parlant d'Adifm^ disait : Cum judieâtei, im eooetlni 
kabuit' non amko$ sMê et comités Botum, teAjurh^ 
comuke$i On les appelait comtu iiHperéd^mjon^ vel 
Auffuitotntm; Tiltemoathia reporte teur origioe à l'^esn*- 
pereur Auguste. Plus tard on en enraya dinè lias .pt6H 
Tiùcas poor les goayeraer sons le nom de, comtés^ pro^ 
vineàUes; on eorcréa'pour tes ville» et tes caiitoQ8,t e^ 
en les nomma' comptes twàaiis on pt^gi. Ils étaient chaiSi 
géside les goBverner, de rendre la jaelice et de le» àéf* 
ibodre. Anisi Dnoange dit-il : Nêque eemAe» juditma 
duntaxat olnereùffiemn^ seéet pùpulares âtcostiii prsiAa 
et castra eduxerunt. 

Bnfin, os nom deoomfle s'a^pliqaa à un^^ gràn^ neiiî- 
bre de fonctions^ et l'on e«it le^comUeS'Cma'ris^^ Otani^ 
AumonÙB^ Aquarum^ Archidarùrum^ CapeUm^ CàêtrentéSi 
Castri^ CUbanarn] Gommercwrufn, Ùispontixarnsm^ D^ 
mortim, etc. 

Les ï^aneà, malgré leur mépris! affeôtéipour led isteti^ 
talions- rofmaihes, cte tardènent pas oépendadt à Ià 
imiter tontes tes fbis que lèter amonr propre y trduvaft 
son profit; et alors, ônTÎt beatieoup d^ ces ôhef^'adlt)]^!' 
ce titre de comités^ autant pour se rehausser aux yeux 
des indigènes^ quer pas feiifiBBDt8rie!^Voilà.peuârquoi nous 
trouvons tant d'individus. portant ce titre, dans les 
ebroniqties de cette- époqiie. 

H' parait notamment' q'n^ôrs les-gonverûeursde pro^ 
vinces repiireoft' ce nom ; déjà nonshaviOâÉf Vti, Sëusr K^ 
Romains, les comités littoris satmict^^ tfkti^ieaih kiépé- 
mn^»^ eICi, de n^lêioûiè, sous lesFrèlâK^^^ noiië triou!voâs les 
CimiteihAii/ibimeneeKPHiiiieiyt^^ 6M^, eiS&. 

t^fcMëë^ebttfteë^^cettë é^quëi il'fàut'enféôM'eMélia^ 



les jpg0s ordiaa,ires aassi bien que les gauveraeurfi dea 
yiU«st^; ils étaient aa-dessons des ducs, mais sous le^ 
derniers roia mérovingiens, ils agrandirent leurs attri- 
butions, cherchèrent à s'émanciper de. la tutelle desf 
princes, et arrivèrent même à placer une couronoe ani- 
d^essus de leur blason. Ce fut le commencemeut de la. 
féodalité. 

En 560, nous trouvons portant ce titre, en FlandrOi^ 
Robert, dit le belliqueux, fîls de Rodolphe, comtes 
d'Arqués, qui avait repoussé, les Germains^ arrivés jus- 
qu'à l'Escaut ; il obtint le gouvernemeriit de ce pay^^i 
Nous voyons aussi le& comtes de> Boulogne^ de TerV;aae^ 
d'Hesdin'. Ce dernier descendait, dit*oa,.de Flaooîdbert^ 
aiDcien préfet des Gaules, vers 460. 

Parmlles chefs de nos pays escistait en 628> dit Dhour 
degherst, uu petit fils du roi ou chef de Ciimbm, Bar 
gnacaire, détrôné et tué par Glo.vis* Qe prince, avaiteu 
pitié de la veuve et du fils de co roi^ leur avait assuré 
une riche position et avait iaitdoDner au fils une totjL^ 
éducation; on dit que plus tard,, lui ou. son. fils Phioi^ 
])ert.fiit mîsy à titre de eQm0$> {Ltquan ou Ltoiiens)f à U 
tète, dluuicantôn belge, et que sa résidence était un a^r 
eien ciisirum romain bftii sur: un des bras de la Deâlei 
là OÙ! est aujourd'hui la ville de Lille. Dhondegherst lui 
donoe le. titre de prince de Bucq ei comte dtHarlebeor 
que;. Quoi qu'il en soit,. Pbinaërt, un de ses héritiers, 
avaitv paTaît*il, hérité des mauvaii^ ini^ncts dei son 
aïeul et; se livrait au brigandage dans les< forêts qui 
l'enioiiraienté Un jour, il apprit que son proche paoeaii, 
Salvaêrt^ comte de Dijon, avait été oblîgéf.par suite 
doBj gttenr«3 qpi désolai&nJi son pays^ ds^lîtàis vecà la 
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GrandeKBretagne avec sa famille et toute sa richesse 
mobilière, et qu'il devait traverser la forêt, théâtre 
ordineûre de ses cruautés. Il alla donc Vy attendre avec 
les brigands ses serviteurs. 

En effet, le malheureux voyageur parut bientôt, et 
alors s'engagea entre ses gens et ceux de son ennemi, 
un combat acharné dans lequel le premier succomba 
avec son monde. Deux personnes seulement avaient 
échappé au carnage, Emergaêrt, son épouse dont la 
grossesse était très avancée, et sa servante. Quand 
l'ennemi était arrivé, elles s'étaient cachées dans les 
fourrés et avaient ainsi évité la mort. Mais quand les 
assassins, qui avaient reconduit au château de Bucq le 
butin qu'ils avaient si honteusement conquis, eurent dit 
à leur chef, que parmi les cadavres, on n'avait pas 
retrouvé la femme de sa victime, il donna l'ordre d'aller 
à sa recherche et de la lui amener morte ou vive. 

Pendant ce temps, la malheureuse Emergaêrt, après 
avoir vu disparaître les meurtriers, s'était aventurée 
sur le théâtre du combat pour y rechercher son époux, 
et voir s'il n'était pas possible de le rappeler à la vie. 
Après s'être assurée qu'il était mort, et l'avoir amère- 
ment pleuré, elle se résolut, surtout à cause de l'enfant 
qu'elle portait, à fuir ce lieu de carnage et s'enfonça 
dans la forêt, dans l'espoir de trouver un lieu habité 
qui pût l'abriter et lui permettre de continuer son 
voyage vers les côtes. En marchant ainsi avec peine au 
milieu des ronces et des épines qui la déchiraient, elle 
arriva près d'une fontaine où elle résolut de s'arrêter 
un peu pour se reposer. H^ 

Un instant après, un saint ernute qui avait bâti sa 
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cellule près de ce ruisseau, vint pour y puiser de l'eau^ 
etprenaut pitié des pauvres infortunées, il leur apporta 
de la nourriture. Il ne put cependant les loger à cause 
de leur sexe, et elles passèrent la nuit dans la forêt. Là, 
la pauvre veuve mit au monde un fils qu'elle enveloppa 
dans une partie de ses vêtements qu'elle déchira. Hélas 1 
elle ne put soigner cet enfant, car dans la matinée qui 
suivit, parurent tout à coup les brigands envoyés à sa 
recherche ; ils la saisirent aussitôt, ainsi que sa ser- 
vante, et les conduisirent à leur msdtre, qui les fit en- 
fermer. 

Quant à son fils, elle avait eu le temps de le cacher, 
et quand le bon ermite revint peu après pour apporter 
de la nourriture à celles qu'il croyait trouver encore, 
les vagissements de l'enfant attirèrent son attention, et 
il s'empressa de le recueillir et de le baptiser en lui 
donnant le nom de Lidéric. Il le nourrit, dit la légende, 
avec le lait d'une biche qui avait perdu ses faons, mais 
plutôt sans doute avec celui d'une chèvre, et quand cet 
enfant eut grandi, il le confia à l'abbé d'un monastère 
anglais qui lui donna une forte éducation et le produisit 
à la cour. 

Alors ce jeune homme apprit l'histoire de ses parents, 
la mort de son père et la captivité de sa mère, et quand, 
à l'âge de vingt ans, il se crut assez fort pour tirer ven- 
geance du coupable, il repassa le détroit et vint à la 
cour du roi Dagobert. Il lui raconta ses malheurs, la 
perfidie de son parent qui, depuis si longtemps, jouis- 
sait en paix des fruits de son crime, et surtout la dure 
captivité dans laquelle gémissait sa pauvre mère. Il 
n'eut pas de peine à émouvoir ce prince, qui lui permit 
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d'appeler son ennemi en champ clos. Lui-même envoyai 
Phinaêrt Tordre de se préparer an combat au pied 4e 
son chAteau et en sa présence, ce qui l'empêcha de 
refuser. Là on vit bientôt ce farouche et redoutable 
brigand dont la force était si grande, lutter contre un 
frêle et tout jeune champion» et succomber cepeirdaut 
sous ses coups. 

Aussitôt^ le vainqueur, laissant là toute ta cour^ cou- 
rut délivrer sa mère qui n'en pouvait croire ses yeut, 
en retrouvant dans son libérateur ce fils qu'elle avait 
cru perdu pour toujours, et tous deux vinrent se jeter 
aux pieds du roi pour le remercier de sa bienvefflance. 

La vaillance et l'amour filial de Lidéric plurent au 
roi qui, du reste, compatissait aux malheurs de cette 
famille ; il lui donna donc tous les biens de son ennemi 
et rétablit gouverneur de toute la IP'landre. Ge jeune 
seigneur prit alors, disent les chl'oniquenrs^ le notn de 
Forestier ou plutôt sans doute, celui de cqpies saltua- 
rium; Car, on se le rappelle, tout C6 pays était alors cou- 
vert de forêts; de loin en loin, on y reneontt>ait bien 
quelques groupes d'habitatioos, mais elles étaient très 
clairsemées, et en résumé, Lidéric avait Infiniment 
plus de ces bois sous son administration, que de villes 
ou de terres cultivées. 

Nous nous sommes un peu étendu sur ce draine,'parce 
que les chroniques anciennes le rapportent, et parée 
que surtout il nous peint bien la sMsftion du paya à 
cette époque demi-bari:)are encore.Quoi qif il en soit-ce 
Lidéric, qui a tééllemeiit existé, eut phisîeurs^âucces- 
&eurs, ses descendants^ et "ce fut l'un <f eux, Bailduin 
ou Baudum^ appelé Fetreus à cause de sa bl*avoui'e et 
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de sa force» qui obtint plus tard du roi Charles le 
Chauve la main de sa Glle, raccroissement de sa puis- 
sance et le titre de cornes Plandrix. Alors fut définitive- 
ment constitué le comté de Flandre, qui conquit peu 
à peu son indépendance, lutta de puissance avec les rois 
de France et devint un des plus riches et des plus vail- 
lants états du moyen âge, avec Arras pour capitale 
pendant de longues années. 



COMMUNES 

DONT LB TERRITOIRE CONTIENT DBS CIKETI&RGS 

IIÉROVINGIBMS. 



AmbriHes (arr. de Saint-Pol). Cimetière avec mobilier ordi- 
naire, à l'exception de plaques, boucles et autres objets en 
bronze profondément ciselés et d'une plaque de ceinturon 
en bronze découpée à jour. 
Ardenthun (air. de Boulogne). Quelques cadavres étaient pro- 
tégés par des pierres formant voûtes grossières; armes nom- 
breuses, colliers en ambre, en terres émaillées et en verres 
colorés, boucles et pendants d^oreilles en or, en veire, en 
argent et en potin, épingles avec têtes en or, bracelets, pla- 
ques en fer damasquiné et en bronze ciselé, peigne en os, 
attaches, poinçons, bagues, dont une incrustée d*un tiers 
de sol en or. 
Airon-Saint-Vctast (arr. de Montreuil). Sépultures nombreuses 
sous et autour du cimetière actuel, armes, vases, plaques et 
boucles, beau peigne en- ivoire avec dessus triangulaire 
et orné de cercles gravés . 
Arques ^arr. de St-Omer). Aux Fontinettes, tombes franques 
ordinaires avec méJ aille d'or d'Anastase. 

Barly (arr. de St-Pol). A l'extrémité du village^ tombes ordi- 
naires avec armes diverses, vases, dont un côtelé comme 
un melon, colliers en ambre et terres émaillées* boucles 
et plaques variées, quelques-unes en cuivre émaillé et ci- 
selé. 

Biœhe (arr. d'Arras) Tombes autour d'un sacellum gallo- 
romain, l'une d'elles en pierre, vases, armes et autres ob- 
jets ordinaires au lieu dit Trou-du-Rouge. 
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Ulandecques (arr. de St-Omer). Au Fort-Mahon se trouvaient 
des tombes avec armes, umbo de bouclier, hache avec mar- 
teau allongé, plaques, boucles et agrafe en or garnies de 

^ verres et filigranes, colliers, vase en veire, etc. 

Béthune. C!ollier en verre émaillé très beau, armes, beau 
manche doré à tète évasée richement ciselée, fibule avec 
deux anneaux de suspension, garnie de quatre perles sur 
fond ciselé et doré ; autres objets ordinaires . 

Carency (arr. d'Arras). Tombes en pierres au Champ-des-Ii- 
gnes du côté de Villers-au-Bois. 

Camblain-Châlelain (arr. de Béthune). Tombes en pierres 
brutes, d'autres à auge, armes, vases, garniture en fer et 
en cuivre repoussé de cuirasse, deux fibules en bronze, 
plat en bronze, etc. 

CoiUlemont (arr. de Saint-Pol). Au milieu des fondations 
gallo-romaines est un cimetière franc, les corps ont les 
mains croisées sur le ventre ; les armes et les vases sont 
souvent absents; les premières sont surtout des piques sans 
ailerons. Plaque avec boucle et contre-plaqué très petites en 
acier damasquiné . 

Coyecques (arr. de St-Omer). Vases en terre et en verre, dont 
un grand entouré de mailles en relief, une cruche en verre 
avec inscription grecque ; fibule en bronze couverte de 
monstres, colliers, armes, etc. 

Ecoivres (arr. d'Arras)» Cimetière en face du château de M. le 
comte de Galametz avec le mobilier ordinaire. 

Ergny (arr. de Montreuil). Tombes ordinaires. 

Enillers (an\ d'Arras). Tombes mérovingiennes ordinaires 
au milieu des carrières de silex au lieu dit Ghemin-de-Mory 
et Chemin-Perdu. 

Esirée-Cauchy (arr. de Béthune). Armes et vases ordi- 
naires. 

Fampoux (arr. d'Arras). Tombes avec armes et vases ordinai- 
res, colliers, etc. 

Fruges (arr. de Montreuil). Tombes au haut de la côte du côté 
de Coupelle-Neuve. 
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Gavrelle (arr. d'Àrras). Près de l'église, grand dmetiàre en 
partie détruit en creusant là cour et les fondations d'une 
ferme. Tombes en pierre peu nombreuses, d'autos cada- 
vres entourés de grès bruts. Armes, colliers, boucles d'o- 
reilles,- vases parfois assez curieux, etc. 

Hocquinghem(sLTT. de Boulogne). Tombes avec armes, vases, 

colliers en ambre et en terres émaillées, boucles d'oreiUes 

en argent, épingles, boucles, etc. 
Hénin-Liéiard (arr. de Béthuue). Tombes sous les corons de la 

fosse houillère, près de la route d'Ârras. Vases, chaîne en 

fer, etc. 

Izel'lez'Eqtterchin (arr. d'Ârras). Sépultures au haut delarue 
des tombeaux vers Yitry. Quelques tombes à auge en cal- 
caire grossier; armes, vases, bagues, plaques et boucles de 
ceinturon ; plaque découpée à jour. 

LcUmissière (arr. de Béthune). Sépnltures du c6té d'Hesdi- 
gneul ; fibules rondes ornées de mastics disposés en damier 
et multicolores^ d'autres ciselées, vases et armes ordi- 
naires. 

Labeuvrière (arr. de Béthune). Tombes communes, mobilier 
ordinaire, sauf une sorte de coutelas avec douille et 
pointu . 

Lens (arr. de Béthune). Près du chemin de Béthune, tombe 
très riche, ayant deux fibules en forme de griffons en or 
avec verroteiies cloisonnées, filigranes et perles Autre fi- 
bule ronde eu or, avec grand cabochon au centre, entouré 
de huit autres plus petits et de huit perles. Autre plus pe- 
tit encore couvert de verroteries cloisonnées ; boucles d'o- 
reilles avec bouton garni de verroteries ; bulle de cristal 
avec sa monture en or ; petite boucle, anneau, perles de terre 
émaillées ; fils d'or, débris de cofiret, camée avec buste de 
femme. 

Marœuil (arr. d'Arras). Au lieu dit Marc-Empereur, cimetière 
des Vl^ et Vile siècles : au centre et vers le sud, tombes 
ordinaires assez riches avec épée^ armes, vases en terre, en 
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verre et en bronze ; umbo de boucliers ; vases en forme de 
tonneau, dont la bonde forme le goulot ; plaques damas- 
quinées; fibules en bronze parfois dorées ou couvertes 
d'émaux ou de mastics multicolores ; monnaie fourrée imi- 
tant une pièce d'or de l'empereur J'jstin, etc. Vers le nord, 
tombes riches ; une douzaine de monolithes à auge, mais 
violées ; une seule intacte contenant : bout de fourreau, 
plaque garnie de boucle et deux appliques en or, grande 
épée, hache élégante, grande lance, avec douille découpée à 
jour, plaques damasquinées en or eten argent, grand ciseau, 
mors articulé, flèches, etc. Autres tonfibes avec fils d'or et 
débris de verre, d'autres avec plaque en bronze très élé- 
gante et découpée à jour. 
Maretz (Bours) (arr. de St-Pol). A la chapelleN.-D. de bonne 
fin, tombes nombreuses et moyennement riches; armes, 
vases, colliers, fi1}ules en bronze, plaques damasquinées^ 
enfin tout le mobilier ordinaire de cette époque. 

Neuville-Saint'Vaast (siTT. d'Arras). Du côté de Givenchy, ci- 
metière mérovingien n'oflrant jusqu'ici rien de bien cu- 
rieux. 

Noyellette{2irr, de St-Pol) Mêmes observations. 

Noyelle-Vion (arr.de St Pol).Près du village, contre l'enceinte 
du Castrum romain, tombes peu étudiées jusqu'à présent, 
mais franques. 

Nœux (arr. deBéthune) Cimetière curieux, mais non exploré, 
il m'a donné ; unç belle épingle à tête conique avec verres 
cloisonnés et filigranes, en or, boucles d'oreilles en or, grand 
bassin en bronze avec deux anses gravées, très belle garni- 
ture de seau, etc. 

Orville (arr. d'Arras). Tombes avec armes, vases, etc. 

Pincthun (arr. de Boulogne). Mobilier ordinaire en armes, 
vases, boucles, colliers, etc., fibules riches, boucles d'oreil- 
les en or, chaîne en cuivre, épingles en or, plaques de 
bronze découpées à jour, étui en os, camée avec figure de 
guerrier, clochettes, etc. 
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Planques (arr. de Montreuil). Cimetière peu important avec 
fibule en or, au milieu du mobilier ordinaire. 

RocUncourt (arr. d'Arras). Tombes communes, Tune d'elles en 
pierre avec couvercle orné de rainures obliques. 

Sainte-^atherine-lez-Arras. Grand cimetière peu exploré en- 
core. J'y ai trouvé un certain nombre de tombes en pierre 
dont plusieurs à auge, puis une grande fibule ronde, plate, 
divisée en rayons, dont quatre garnis de verres cloisonnés 
disposés en croix et quatre intercalés couverts de plaques en 
bronze granulé, un poignard avec garniture de gaine en ar- 
gent et à la poignée, plaque en or garnie de filigranes, vase 
avec décor curieux qui ressemble à une inscription. 

Saint'NicoiaS'leZ'Arras. Riche cimetière des V^et VI® siècles. 
Tombes en pierres brutes rangées en coffres sans ciment. 
Armes, dont une épée, vases en terre variés, quelques beaux 
vases en verre, épingle en or avec tête ornitomorphique lor 
mée de verres cloisonnés, fibules en or, dorées ou en bronze, 
belle bague en or ciselé avec grand et beau chaton, grande 
fibule plaquée d'or avec cabochons et filigranes, suspendue 
à une chaîne en bronze doré longue de deux mètres, col- 
liers en tous genres, plaques damasquinées, gravées ou dé- 
coupées à jour ; cleiiB curieuses, amulettes, etc. 

SainUHilaire-Cotte (arr. de Béthune). Sépultures remarqua- 
bles, deux croix en fer clouées sur les cercueils, colliers en 
verres multicolores, très beau vase en verre avec filets en 
reliefs, autre en terre très curieux pour sa forme, bracelet 
en or, mince, eu forme de serpent, éperon à pointe, vases; 
armes, etc. 

Savy (arr. de St-Pol) . Tombes ordinaires, un seul objet cu- 
rieux, savoir : une fibule ansée en bronze richement ci- 
selée. 

Souchez (arr. d'Arras). Cimetière peu exploré à la Mala- 
drerie. 

UzeloL Tombes riches, fibules en or, épingle avec tète d'oiseau 
en or, boucles d'oreilles en argent, colliers, fibules en 
bronze, armes, vases, etc. 
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Vélu (arr. d'Arras). Dans le parc du château de M. le baron 
de Goér, tombes franques assez ordinaires, sauf de gros 
grains de raisin conservés sous un vase renversé. 

Vitry (arr. d*Arras). Cimetière près de la gendarmerie avec 
mobilier ordinaire, grande sépulture en pierre avec armes 
et vases près de la route. * 

Warlus (arr. d'Arras). Cimetière avec tombes ordinaires, 
vases en terre et en verre, armes, etc., petit bouton en or 
avec verre cloisonné. 

Wanquetin (arr. d'Arras). Tombes nombreuses, mobilier or- 
dinaire, sauf un os contourné en quart de rond, percé d*un 
trou transversal garni de fer et surface ciselée, il a pu ser- 
vir de crosse à un bâton de vieillesse. 

Wizernes (arr. de St-Omer). Tombes très riches en bijotfx en 
or ; fibules, boucles et boutons d'oreilles ; colliers, appli> 
ques, etc., puis vases, armes, dont une grande épée. 

Witernesse (arr. de Saint-Omer). Tombe riche avec collier, 
boucles et boutons d'oreille en or et verroteries, fibule en 
or, anneau en bronze, perles de collier, disque en bronze 
orné de dessins en relief. 

Waben (arr. de Montreuil). Tombes nombreuses avec armes, 
vases, colliers, fibules en or, soit avec verroteries cloison- 
nées, soit avec filigranes et cabochons, vases en verre, bra- 
celets en verre et en cuivre, plaques damasquinées avec des- 
sins très variés. 
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PLANCHE XXXXiX. 

Proyenance Pages. 

1. Vase noir orné Saint-Nicolas. 84, 136 

2. Bouteille en terre noire. . id. 84 

3. Vase Waben. 51 

4. id. jaune' Saint-Nicolas. 84 

5. id. id. 84 

6. • id. Marœuil. 105 

7. Cruche ^. . Wanquetin. 119 

8. Joli vase côtelé .... Saint-Hiiaire . 8l 

9. Vase jaunâtre id. 81 

10. id. id. 81 

41. Vase troué . . '. . . Gonnay. 81 

12. Bouteille en terre. . . . Saint-Nicolas. 84 

13 . Grande coupe ..... id. 84 

14. Vase côtelé Barly. 75 

i5. id id. 75 

16. id. noir Marœuil. 105 

17. id. forme tonneau ... id. -105 

18. id. noir id. 105 

10. id. h ventre étranglé . . id. 105 

20. id. jaune Saint-Nicolas. 84 

21. Grande cruche . . ^ . Marœuil. 101 

22 . Vase élégant Thérouanne. 101 

v3. Bouteille Gavrelle. 127 

24. Vase noir ^ SaintrNicolas . 84 

25. id. jaunâtre id. 84 

PLANCHE L. 

1, 2. Vase en verre à reliefs . Saint-Hilaire. 81. 140 

3 . Coupe en verre .... Warlus. 

4. Bouteille id Marœuil. J05 

5 . Vase en verre allongé (corne) Saint-Nicolas . 84 

6. Autre vase en verre ... id» 84 

7. Coupe id. ... Marœuil, 105 
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8. Coupe tû. 

9. Bouteille . . . 

10. id. ... 

11. Urne id. 

12. Coope côtelée id. 

13. Urne id. 

14 . Vase en bronze . 

15 . Grand plat à anse en 

16. Casserole id 

17. Plat creux id 

18. Garniture de seau 



bronze 



Proyenance. 
Marœuil. 

id. 

id. 
Waben. 
Saint-Nicolas. 
Waben. 

Nœux- 
Marœuil. 
Marœuil. 
Nœux. 



P«gai. 

105 

105 

105 

51 

84 

51 

147 

77, 147 

-105 

105 

77 



PLANCHE LI 7/40. 

1 • Grande épée Marœuil. 

2. Poignard ou petit sabre^ Saint-Nicolas. 

3 . Scramasaxe ....... Marœuil, etc. 

4. Sabre-épée Saint-Nicolas. 

5. Lance ...'... id. 

6. id Ambrines. 

7. id *. . . Maretz. 

8 . Pique sans ailerons . . . Coullemont- 

9. Lance Marœuil. 

19. Lance élégante de chef. . Marœuil. 

11. Longue pique Coullemont. * 

12. Lance SaintrNicolas. 

PLANCHE LU 9/39. 

1 . Flèche sans ailerons. . . Saint-Hilaire. 

2. Fer de flèche. . . . Saint-Nicolas. 

3 . Couteau de chef .... Marœuil. 

4. id. id id. 

5 . Petite lance id. 

6. Poignard riche Sainte-Catherine. 

7. Fer de lance Marœuil. 

8. id. Sainte-Catherine. 

9. Une armature de cuirasse. Camblain. 

10. Couteau. ...... Saint-Nicolas. 

11 . Ciseaux ....... Marœuil. 

12. Mors de cheval .... id. 

13. {Tm^o de bouclier . . . Marœuil, etc. 

15. Croix en fer Saint-Hilaire. 

16. Moitié de fer à cheval . . Saint-Nicolas. 

17. Objet indétermifié • . • id. 



105, 150 
84,154 

105, 153 

84. 155 

84,155 

67 

71 

69,156 

105, 155 

105, 156 
69, 156 
84, 155 



81, 156 

84, 156 

105, 154 

105, 184 

105,155 

102, 154 

105, 156 

102, 156 

79,149 

84, 154 

105, m 

105, 172 
^05, 160 

81 
84,173 

84 
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Proveaanee. 



18. Garniture de bourse. 

19. Objet indéterminé . 
éO, Bout de fourreau . 



id. 
id. 
Nœux. 



PLANCHE LUI 7/13. 



1, 2. Plaque et contre-plaque 
en ader damasquiné 

3 . Plaque en bronze 

4. Plaque en bronze 

5. Applique . . . 

6 . Fibule ansée . . 

7. Boucle .... 

8. Pla<|ue en bronze 

9 . Petite boucle . . 



Saint-Nicolas. 

id. 
Ambrines. 
Saint-Nicolas. 
Ambrines. 
Saint^Nicolas, 
Saint -Hil aire. 
Saint-Ificolas. 



PLANCHE LIV 5/7 . 

1,2. Plaque damasquinée et 
contre-plaque Ambrines. 

3 . Plaque damasquinée et con- 
tre-plaqué ...... Ambrines. 

4. Plaque damasquinée et 
contre-plaqué Ambrines* 

PLANCHE LIV (bis) 

GRAMDEUR RÉBLLB. 



1 . Plaque damasquinée 

2. id. 



3. 
4. 

5. 
6 



id. 
id. 
id. 
id. 



Waben. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Noreuil. 



PLANCHE LV 5/8. 



1. Fibule ansée 

2. Plaque en bronze découpée 
à jour 

3. Fibule ansée 

4. Plaque et boucle en bronze 
S-fUKUeanBée 



Ambrines. 

Aubiçiy. 
Ambrines. 

id. 

id. 



Pages. 

84 

84 

77, 152 



84, 


161 


84! 


» 


67. 


> 


84, 


t 


67. 


» 


84. 


» 


81, 


i 


84, 


t 

* 


67, 


» 


67, 


• 


67, 


> 



51, 
51, 
51, 
51, 
51, 
105, 






67, 190 

66, » 

67, • 
67, f 
67, » 
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ProTeaance. Pages. 

6. Fibule ansée Ambrines. 67, 190 

7. id. id. 67, » 

8. Collier en terre émaillée . id. 67, 176 
9* Petite plaque en bronze 

ciselé. id. 67,160 

10. Plaque et boucle .... Barly, St-Nicolas. 84, 75 

11. Grosse ou haut de bâton Wanquetin. 119 

PLANCHE LVI. 

GRANDEUR RÉELLE. 

1- Fibule en or Wizerne. 65, 190 

2. id id. 65 

3. Haut d'épingle .... Nœux. 77,180 

4. Bague en bronze .... Izel. 125, 186 
5^ Manche en bronze doré. . Béthune. 

6' Bague en or 186 

7. Bague en bronze .... Saint-Nicolas 84, 186 

8. Fibule en bronze .... id 84, 190 

9. Fibule (gallo-romaine) or- Noreuil. 105,190 
née de mastics ou d'émaux. 

10. Fibule gallo-romaine . . Musée de Saint-Omer. 192 

11. id. id. . Ergny. 195 

12. id. id. . . Musée de Saint-Omer. 192 

PLANCHE LVII . 

GRANDEUR RÉELLE. 

1. Fibule en or cloisonnée. 

l-* période Lens. 122, 190 

2. Fibule en or cloisonnée. 

l'« période Famars. 190 

3- Bague en or cloisonnée. 

!'• période id. 190 

4. Fibule en or. 2« période • Baincthun. 53. 190 
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6- Fibule en or. 3e période • Uzelot. 60, 190 
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1. Bandeau en bronze. . . Marœuil. 105, 183 
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3. Fibule id. . 105,190 
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Provenance. 



4. Boucle d'oreilles. . . 

5. id ... 

6. Monnaie fourrée . . . 

7. Fibule en bronze doré 

8. Boucle d'oreilles en argent 
et verroteries .... 

9. Applique en or . . . 

10. Plaque et boucle en or . 

1 1 . Bout de fourreau en or. 

12. Fibule dorée . . . 
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émaux (romaine) .... 



id. 
id. 
id. 
id- 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 



Pages. 

105, 184 
105. 184 
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105, 190 
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105, 490 
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id. 

id. 

id. 
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4. Fibule dorée (paon) . . . 



id. 
id^ 
id. 



105, 160 
105 

105. 160 
105, 165 



84. 178 
84, 181 
84, 176 
84, 176 

84. 176 

84, 176 
84, 146 
84, 160 
84, 160 
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84, 190 
84, 190 
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